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SUR LA QUANTITÉ DE GLUTEN CONTENUE DANS DIVERSES FARINES. 

Le Journal d'agriculture et d’horticulture de la Côte-d'Or 
| contient des détails très intéressants sur des résultats obtenus 
| à Melun, par suite d'essais faits sur divers blés et sur ur diverses 
| farines. 
| 


Nous les rapportons ici, parce qu'ils pourront être appliqués 
dans divers cas par nos lecteurs, qui peuvent être appelés à exa- 
miner les farines livrées aux hôpitaux, aux prisons, etc. 


| 4° Poids comparés de l'hectoiitre de divers bles. 
Blé de Brie. . eeee ES 75 kilog. 58 


{ae 80 16 


| Odessa tendre................ 76 
2 Produits en farine. 

100 kilog. de blé de Brie. ‘dounent.. 75 kilog. 86 de farine. 
Tuzelle ...... 82 90 

| : 86 

Richelle ..... 80 92 


| Saissette | 80 60 
? ni Odessa tendre 79 81 
| 20 SÉRIE. 9. 6. 


FÉVRIER 1843. 
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8° Blancheur de la farine. 
N°1. Tuzelle; — n°2. Richelle; — n° 3. Brie; — n° ‘4, Sais- | 
sette ; — n° 5. Odessa ; — n° 6. Taganrock. 


be Quantité de gluten contenue dans ces farines. 
30 grammes de farine 


de blé de Brie ont donné 3 grammes 20 de gluten sec. 


:85 
Saissette,.... 3 | _80 | 


5 Rendement en pain. 
45 kilog. de farine | 
_ de blé de Brie ont donné 2% kilog. 383 de pain. 


Taganrock... 25 705 
Saissette..... 23 | 037 | 

| 23 

Richelle..... 93. 649. 


4° Tuzelle ; —- 2° Brie et Richelle; — 3° — | 
he Saissette ; — 5° Odessa. 

Si on établit ensuite, par les résultats des expériences de 
mouture et de panification, la quantité de pain blanc à obtenir 
d’un hectolitre et demi de blé, un voit que 

le blé de Brie donne....,..5 109 kilog. 52 
_Taganrock........ £30 220 


: 
; 


104 085 
115 222 
025 


Si on compte à 30 centimes le prix moyen d'un “log: de pain 


| 
A 
— 
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blanc, le blé de Taganrock a une valeur intrinsèque de 6f. 22 c. 
par sac d’un hectolitre et demi de plus que le blé de Brie. 


OBSERVATION SUR LE ZINC DISTILLE EMPLOYÉ DANS L’APPAREIL 
DE Marsu. 

En faisant au mois de mai dernier, avec mon confrére Tous 

chalaume, une analyse judiciaire au moyen de l'appareil de 


Marsh, et en nous servant de zinc pur distillé, nous avons été à 


même de remarquer, comme M. Gueranger du Mans, qu'il 


était alors beaucoup moins attaquable ‘par l'acide sulfurique — 


étendu au 7ème ; il nous fallut alors ajouter de l'acide. 


Des essais subséquents m'ont confirmé particulièrement que 


cet effet, selon mon attente, était du au resserrement des molé- 
cules du zinc gu’occasionne le refroidissement subit du métal 
par l'eau pendant l'opération de la distillation , je vis qu'en la~ 
minant ce zinc ou simplement en le martelant ou le frappant 
dans un mortier de fer en petites feuilles, il acquérait la même 
intensité ou vitesse de réaction que le zinc ordinaire laminé. © 

Ce moyen peut compenser l’addision d’un autre métal qui 

développe. de l'électricité, comme on Fa indiqué. 
P. Marin, 
‘Pharmacien à Château-Gontier (Mayenne). 
NOTE SUR LANALYSE DES CHARBONS ORGANIQUES ET JINÉRAUX; 
Par J. L. LassAIGNE, 

Les différentes espèces de charbons, tant organiques que 
minéraux, ont des usages si variés, et leurs propriétés, établies 
sur la proportion de carbone qu'ils contiennent en plus ou 
moins grande quantité , peuvent être si souvent altérées par le 
mélange de diverses substances, qu'il importe dans un grand 
nombre de cas de pouvoir estimer leur véritable valeur. 


_ Le but de cette note est d'exposer les procédés simples à 
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_ mettre en pratique dans l’analyse des charbons de boss, d'os; 
_ de tourbe et de schiste si usités dans l'économie domestique — 
et industrielle. | | 

Charbon de bois. Cette espèce de charbon qui résulte de la 
décomposition par le calorique, des parties ligneuses des ar- 
bres, contient du carbone uni encore à un peu d'hydrogène, 
des sels potassiques et calcaires , certains oxydes métalliques, 
et une plus ou moins grande quantité d'humidité provemant de 
la condensation de la vapeur répandue dans l'air. À 

La proportion d’eau qui s'élève d’après Karster, de 9 à 10 
pour cent dans les charbons de bois, peut être estimée rigou- 
reusement en desséchant à + 120° cenlig. dans un creuset 
de platine, un poids de charbon réduit en poudre. 

Les matières hydrogénées volatiles qui restent unies au car- 
bone dans les divers charbons végétaux , pourraient être do- 
sées, comme l’a fait M. Berthier dans ses analyses par la voie 
sèche, en calcinant, à l'abri de l'air, à une chaleur rouge- 
blanc, le charbon préalablement privé d'humidité. La différence 
de poids après l'expérience dunnerait la quantité des matières 
volatiles hydrogénées. Il serait préférable de brûler une por- 
tion de charbon sec par le bioxyde de cuivre en se servant 
de l'appareil usité pour l’analyse des matières organiques , 
recueillant l’eau et l'acide carbonique qui feraient connaître 
exactement le rapport de l'hydrogène et du carbone. 

Les matières fixes composant la cendre ordinaire des char- 
bons s’obtiendraient par l’incinération au contact de l'air d’une 
certaine quantité de charbon. La nature et la quantité des sels 
qui forment la cendre seraient connues en la lessivant avec de 
l'eau distillée Chaude et filtrant la liqueur pour Miel les 
parties insolubles. 

Les sels solubles dans l’eau sont le carbonate de potasse, le 


sulfate de potasse, le chlorure de potassium, et quelquefois 


° 
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__ le soussilicate de potasse. Le mélange de ces divers sels étant 
obtenus par l’évaporation à siccité de la solution aqueuse , on 


le divise en trois ou quatre parties. Une de ces parties est 
employée à la détermination de la quantité de carbonate 


_ de potasse, par les procédés alcalimétriques connus ; la 


seconde partie sert à évaluer la proportion de sulfate de 
potasse par sa décomposition par.un sel barytique solu= 
ble, après avoir saturé la solution saline. par l'acide azo- 
tique ou chlorhydrique : le poids du sulfate de baryte sec 
permet de calculer celui du sulfate de potasse anhydre auquel 
il correspond. L’estimation du. chlorure de potassium se fait 
facilement sur une auire portion du sel dont la solution | 
aqueuse , saturée par l'acide azotique, doit être précipitée par 
l’azotate d'argent. Quant à l'acide silicique, sa présence serait 
constatée en sursaturant par un acide quelconque la solution 
alcaline, siccité , et par l’eau distillée 
chaude. 

Les matières on être à 
froid par l'acide chlorhydrique faible qui dissout les. carbo- 
nates en les décomposant, rend sulubles le phosphate de chaux 
et l’oxyde de fer qui peut,s'y trouver. Le sable siliceux que 
contiendrait le charbon resterait tout à fait insoluble von ce 
dernieragent. fy | 

laisse précipiter le phosphate de chaux, et le peroxyde de fer 


que l'on recueille ensemble sur le même filtre. L’oxalate d’am- 


moniaque étant versé dans la liqueur ammoniacale filtrée, - 


précipite l’oxalate de chaux qui, décumposé par la calcina- | 


tion , se transforme en chaux vive, enfin si le carbonate de 
magnésie faisait partie constituante de la cendre, on retrouve- 
rait sa base dans la liqueur d'où la chaux a été séparée par 


~ Poxalate d’ammoniaque , sa présence serait démontrée par le 


t > 
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phosphate d’'ammoniaque qui la précipiterait à l'état de sel 
double très peu soluble. 
ANALYSE DU CHARBON D’08. , 
Ce charbon provenant de la calcination des os des animaux, 
est un mélange de carbone encore hydrogèné et azoté, de 
phosphate de chaux et de carbonate de chaux auxquels se 
trouvent associées de petites .quantités de phosphate de ma- 
gnésie, d'oxyde de fer, d'alumine, de silice et de quelquessels — 


= solubles-alcalins, tels que chlorure de sodtum, carbonate et 


phosphate de soude. 
-€e charbon réduit en pour 
les besoins industriels, absorbe une éertaine proportion d’hu- 
midité qui peut être facilement: évalmée par une dessiccation 
à + 120° au bain-marie d'huile; Ainsi desséché; si la calcina- 
tion en est faite au contaet de Pair, dans'un creuset de platine 
ou de porcelaine, il lisse uné cendre blanéhe dont le poids 
tibles qui s'y trovivaient: © 
La eendre de cé charbon est dissoluble en totalité avec une 
légère -efferveseence dans l'acide ‘azotique ou ehlorhydrique 
faibles, lorsque des matières “étrangères insoltbles n'ont pas 
été ajoutées à ce ‘produit; éansle commiéree bu dans su fabri- 
_cation, on isole de la dissolution lé phosphate dé“ehau® ‘et le 
phosphate de magnésie par sa sursaturation avec l'ammoniaque — 
liquide, le précipité recueilli sur ‘tn filtre et caleiné au rouge, 
donne ensuite le rapport'dé ces phosphates terreux. Tia liqueur 
 d'oû'ces sels Ont été séparés: rénférme toute la prove- 
du carbonate qui prébxistait avant’ peut 
la précipiter, sous cét état; par 1eearbonaté de soudé heritre. 
La qualité ‘et In quantité des sets alvalins solubles qui restent 
mélées auchirbon’ d'os, et qui préviennent 
des liquides que renfermatentiés vaisseaux qui-pénétraient ces 


D 
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_le yolume de ca dernier en :tenant.compte.de sa température, 
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organes, peuvent être estimées avec. facilité en lessivant à 
l'eau distillée bouillante une quantité pesée de charbon d'os, 
évaporant à siccité la solution aqueuse pour recueillir les di- 

vers sels, et les examiner ensuite constater 
par les moyens ordinaires,  :: | ié 


_ minée.que par la combustion d’une partie de charbon bien sec 


dans:un tube avee dubioxyde de cuivre, en se.comportant dans 

cette opération. comme doit, ‘le se d'une 

L'arote que harbors: des 


_ animales, et particulièrement le charbon extrait des osy pent: 


être évalué en introduisant dans ua sube à combustion, d’abord 
quelques grammes de carbonate, de plomb pun et sec, recou- 


_vrant celui-ci, d'un mélange de deux décigrammes du 


charbon à essayer. avec dix.grammes de biox yde de,cuivre, et 


recouyrant ce mélange par une couche d'oxyde mêlé. de pla- 


nures grillées, puis par une couche de tournures de cuivre. Le | 
tube étant muai d'un autre tube. s’engageant sur une.cuvetie 


remplie de: mereureyen chauffe avec une lampe. à l'aleoel une 


portion du carbonate de plomb: pour ehasser l'air de l'appareil. 
Lorsque l'on s'est assuné qu'il se dégage de l'acide carbonique 
pur, on place sur L'orifice du tube une cloche graduée en par-_ 


_ tie remplie. de mercure.et d'une solution.de potasse caustique, 


eten chauffe d'avant en arrière les:autres parties du tube, 
que l'on porte: successivement au rouge: Les gaz qui arrivent 
dans la cloche, sont de l'acide garbonique et de,tazote, le-pre-. 
mier est facilement absorbé.et le second: reste. On détermine 


de sa pression et de la vapeur aqueuse ee 
température. a laquelle l'expérience est faile. 


| 

» 

| 

| 
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| Du charbon de tourbe. a 
Le charbon préparé avec Ja tourbe est en feeble: et! 
léger ; il s’embrase aisément et brûle Jentement, en prodiisant 
une flamme légèré sans fumée. Ce charbon’ contient du car=: 
bone, un peu d'hydrogène et d'azote, et’des cendres compo- 
sées de silice, d’alumine, d'oxydé de fer, de chaux et de magné- 
sie. Son analyse peut être faite par les moyens précédemment 
indiqués. Le résidu de l’incinération’ étant traité par Vacide — 
chlorhydrique à l'aide de la chaleur, laisse ‘de la silice unie à 
une petite quantité d’alumine, qu’on peut en séparer en fon- 
dant ce nouveau son ae 
Les houilles qui se composent ‘toutes des mêmes stein 
élémentaires, le carbone, l’'hydrogèné, l'oxygène et quelquefois 
azote, combinés en une inultitude’de proportions diverses, 
sont mélangéés assez souvent à dé l'argile; à du fer carbonaté 
à de la pyrite : cétte dérnière substance’ nuit beaucoup aux 


qualités dé ce combustible. D'après leurs propriétés ‘et leur 


composition, les houilles doivent’étre regardées comme des 
bitumes solides dont‘la matière se ‘trouve entièrement mé- 
langée avec: la matière minérale’ constituant la: roche: dans 
laquelle elles sont renfermées. L'anatyse des houilles peut être 
faite par différents procédés: 4° en distillant une portion des- 


séchée pour obtenir et examiner la quantité et la nature des 


gaz formés pendant cette-opération, constater la 
tion de coke qu'elles peuvent fournir. 

La combustion à l'air 
connaître la proportion de sant et un examen ultérieur en: 


La proportiun de pyrite contenue dans une’ houille: peut 
être déterminée en en faisant chauffer une partie réduite en 


sy 
< 
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poudre avec une quantité suffisante d’eau régale. Le soufre et 
Jlefer:sont transformés, le premier en.acide sulfurique et de se- — 
conden peroxyde de fer..On étend d’eau la dissolution, et après 
lavoir filtrée on la précipite par l’'ammoniaque en excès, le. 
peroxyde de fer hydraté reçu sur un filtre pesé, estilavé, séché. 
et calciné au rouge au contact de l'air. Son poids permet de 
calculer celui de.la pyrite ; car, d’après M. Berthier, 100 de 
peroxyde de fer. équivalent à 152 de pyrite. ca 
_On peut aussi, avant la précipitation par esti= 
mer Ja. quantité . d'acide, sulfurique formée par un soluté de 
chlorure de baryum.Le poids du sulfate de baryte fait connaître 
celui du soufre qui était combiné au fer dans le pieherhen de 
La proportion. de,protosulfure de fer contenne.dans les ai- 
vers cokes obtenus des charbons de terre pyriteux, peut, être 


estimée de la même manière, seulement dans le calcul à faire 
il faut se rappeler que 100 de peroxyde de fer correspondent . 


à 410;de protosulfure. de fer, Dans.la préparation du, coke,. 
le protosulfure de fer.se wransforme par 
fure de fer fixe et 


Dans certaines montagues on rencontre. en 


couche assez considérable ‘des schistes bitumineux accompa- 
gnant presque toujours les terrains houillers. Ges schistes qui 


sont un‘ mélange d'argile et de bitume; fournissent par la 
calcination un charbon léger et friable. Ce produit qu'on em- . 
ploie aujourd'hui dans les arts en raison de son pouvoir :dé- . 
colorant , est même quelquefois au os OU 


mélangé à ce dernier. 
Le charbon de schiste doit : ses à 
l’extrême division du carbone qu’il contient , et qui est dissé- 


miné dans une plus ou moins grande quantité d'argile et de | 


3 
4 


| 
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carbonate de chaux. Son analyse peut être facilement exécu- 
tée par l'un des moyens que nous avons rapportés dans les 
précédents paragraphes. Après avoir desséché au bain d'huile 
une portion de charbon pulvérisé , on le pèsé pour évaluer la 
proportion d'eau hygrométrique qu'il contenait. Le résidu de 
cette dessiccation est ensuite traité par l’eau bouillante: pour 


_ dissoudre Je sulfate de chaux dont la proportion est connue 


par la différence de poids du résidu de cette /premidre opéra 
tion. En faisant réagir ensuite ‘sur ce charbôn , ainsi lavé à 
l’eau bouillante , de l'acide : ‘dhiorhydrique faible, on dissoat.le 
carbonate de chaux qui peut se trouver mélangé naturelle- 
ment au schiste sans attaquer ni le charbon ni l'argile. La 


proportion du premier par rapport à celle de l'argile peut se — 


déduire par le résidu que laisse le charbon traité par l'acide 
chlorhydrique, lorsqu'on le calcine en dernier lieu dans un 


creuset au-contact de l'air. L'absence -des. phosphates terreux 


dans le charbon de schiste, la présence dans les cendres de ce 
charbori d’une assez forte proportion de silice et d'alumine 
associés à da peroxyde de fer , ne debins permettre de le:con- 
fondre avec le charbon animal. 


RÉSULTATS DE GHIMIQUE DES QS. HUMALNS ; 
ous oe te alt Pap 
08 metioyés avec Soin , de, périoste. et ‘de la | 
médullaire, puis desséchés au bain d'huile, à une tem- 
pérature de 130 à 140°, ont donnéles résuliats suivants, par la 


Princi es te 
L’os pariétal d'un adulte. 68,5 34,5, 
a un enfant de trois anse. | 66,5 33, 7 
Rocher de l'os temporal d'un adulte. 70,2 29, 8. 
Maxillaire inféri ieur d'un 680. 32,0. 
— d'un enfant de trois ans. « 62,8 37, à 


. 
on 
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adultes... 64,7. 85,3 
Humérus d’un adulte,,............... 68,3 
— etcubitus d'unenfantdehuit mois. 63,2 36,8 
Radius d’ug adulte, . 66,8. 89,7 
+ d'un enfant de dix ans.......,,, 65,5 34,5 — 
Tibig. d'un adultes, 66,2 33,8 
Péroné d'un adulte...........,...... 66,5 33,5 
Excroissances d'un péronéaffectédecarie. 61,2 38,8 
_ Os du métatarse d’un adulte........... 65,9 _8h,1 
Rotule d'un adulte: 163,7 36,8 
Corpsd’unevertèbre lombaire d’an adulte. 60,5 39,5 


M. Frerichs a tiré de ses recherches les conclusions sui- 
vantes : 


Rs La quantité des sels calcaires varie notablement dans 
les os des différentes parties du corps ; 

2° Elle diminue dans une proportion inverse du nombre des 
canaux et des cavités médullaires, : aussi les os spongieux sont- 
ils plus pauvres en substances incombustibles que les os com- 
pactes. Toutefois Ja plus grande proportion de la matiére 
organique, dans les 08 spongieux ne saurait être mise sur le 

compte du cartilage, mais attribuée au nombre plus considé- 
~ rable des membranes qui revétent les cavités et les. canaux 
médullaires, et des vaisseaux dont il est absolument impos- 
sible de débarrasser la substance spongieuse des os. Hi 

M. Frerichs s’est ensuite posé la question de savoir si le 
rapport entre le phosphate et le gapponate de chaux reste le 
même dans les os spongieux que dans les os compactes. I] a 
cherché à la résoudre par l'analyse de deux’ espèces d' 0s ‘pro- 
venant du méme individu. Ha va par ces ue, | 


1° Que deux os spongieux différents contegaient :: 


q 
‘ 
j 
> 
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Substance le 1° 85,22 le 2° 37,42 
‘Phosphates terreux.... le 1° 50,24: “fe 2* 51,38 
Carbonate de chaux... le 11,70 le 2° 410/89 
Que deux os compactes contenaient: 
Substance organique... lei™ 31,46 le2° 30,94 
Phosphates terreux.... le4% 58,70 le 2° 59,50 


Carbonate de chaux: 10,08 Île 09 09,46 | 


3° Les principes organiques augmentent avec c L'âge, toute- 
fois le tableau précédent démontre que cette augmentation 
. West pas aussi considérable que l’a indiqué,M, Schreyer. , 
4° Que la quantité des sels calcaires des os est plus considé- 
rable que celle annoncée par M. Rées, et par plusieurs autres 
chimistes, qu'il est probable que ces expérimentateurs, ainsi 
que l'a dit M. Berzelius , ont opéré sur des os qui n'étaient 
pas assez desséchés, et qu'une partie du poids de l’eau qu'ils 
contenaient à été mise. sur le compte des matières organiques : 
aussi les sels calcaires se sont-ils ainsi trouvés diminuer de 
quantité. 4 | 
M. Frerichs, d’a après ses pense que le carbo- 
nate et le phosphate de chaux sont ‘uniformément répandus 
dans toute la substance des os, que la substance intermédiaire 
amorphe de ces organes , est formée d’une combinaison chi- 
mique de la matière Lerreuse des. os avec la substance qui - 
produit la gélatine. | 
TOXICOLOGIE. 
MÉMOIRE SUR LE CYANURE DE POTASSIUM, 
par M. Orriza. 
Le cyanure de potassium, sisouventemployé dans 


» 
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les ateliers où l’on applique l'or, l’argent, le platine, etc,, sur 
d’autres{métaux par un procédé galvanique, méritede fixer toute — 


notre attention, à cause de l’action énergique qu’il exerce sur 
l'économie animale, quand il a été bien: préparé. Nous verrons 
bientôt, cependant, que l’on débite dans le commerce du cya- 
nure de potassium, sinon ézerte, du moins doué à peine de quel- 
ques propriétés toxiques furt différentes de celles que possède 


le premier. Nous établirons encore que le cyanure de potas- 


sium le plus actif, au moment où il vient d'être préparé, peut 
perdre en partie ses propriétés délétères , s’il est ancien et s’il 
a été exposé pendant longtemps à l'influence de l'air humide, 
ou bien si étant récent on l'a se bouillir dora un certain 
temps avec de l'eau. i 

On obtient le cyanure de polsesiaut par trois procédés : 1° en 
faisant arriver de l'acide cyanhydrique dans une dissolution al- 
_ coolique de potasse pure, ainsi que l'a préposé Wiggers ; 2° en 
calcinant en vaisseaux clos le cyanure jaune de potassium et de 
fer; 3° en calcinant avec de la potasse la chair musculaire, le 
‘sang, etc., et en traitant le produit par l'alcool bouillant. 

Cyanure de potassium obtenupar la methode de Wiggers. 
— Il est solide, blanc, doué d’une saveur Acre, alcaline,amère, 


et d’une odeur très prononcée d acide cyanhydrique, indécom- 


posable à la température la plus élevée, s'il'n'a pas le contact 
de Fair, décomposable au contact de l'air s’il est chauffé au 
rouge blanc, très soluble dans l’eau et moins soluble dans l’al- 


cool. Les acidesaffaiblis en dégagent l'acide cyanhydrique sans 


effervescence. Sa dissolution aqueuse rétablit la couleur bleue 
du papier rouge de tournesol, et n’est point troublée par l’eau 
de chaux; les sulfates de protoxyde et de sesqui-oxyde de fer y 


font naître des précipités bleus ou qui acquièrent cette couleur | 


par l'addition de quelques gouttes d'acide chlorhydrique (bieu 
de Prusse); le sulfate de bi-oxyde de cuivre, s’ilest employé en 


| 
| 
' 
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assez grande grande quantité, le précipite en vert pomme a 
passe au blane quand on ajoute une petite proportion d'acide 
cyanbydrique, et la liqueur reste opaline. L’azotate d'argent en 
précipite du cyanure d’argent. Un gramme de cyanure. de po- 
de cyanure d'argent. - | 

 Cyanure de en en vais- 


| seaux elos et à une température rouge du cyanure jaune de 


potassium et de fer, en traitant le charbon qui reste dans la 
cornue, par une très petite quantité d’eau, en filtrant et en éva- 
porant la liqueur jusqu’à siceité à une douée chaleur. Cé cya- 
nure ne diffère de celui da Codex qu’en ce qu'il n'a pas été 
traité par l’eau ; c'est ce produit que les pharmaciens de Paris 
débitent te plas souvent. Ses propriétés plrysiqueset chimiques — 
sont à peu près les mêmes que celles du précédent ; toutefois, 
il renferme, sous uw poids donné ; un peu moins de cyanure, 
et il contient da carbonate de potasse; en effet, lorsqu'on le 
décompose par les acides faibles, il dégage de l'acide cyanhy- 
drique et de l'acide carbonique avec effervescence et sa dissolu- 
tion aqueuse précipite l'eau de chaux en blanc. - 
Cyanure de potassium: préparé en caleinant la chair 
musculaire ou le sang avec de la potasse. — On desséche la 
chair jusqu’à ce qu'elle puisse être réduite en poudre fine; on 
mêle celle-ci avec du carbonate de potässe; on calcine lé mé- 
lange dans un creuset fermé pendant une heure à la témpéra- 
ture capable de fondre le verre ; puis on chauffe au rouge blanc 
pendant une heure ou une heure et demie; le produit refroidi est 
traité par l'alcool bouillant et le | est 
poré jusqu'à siccité. 

Ce cyanure est abondamment débité dans le commerce par 
certains fabricants de produits chimiques; it est moins coûteux 
que les autres, et il peut être employé avec avantage dans les 


‘ 
; 
. 
- 


DE PHARMACIE EF DE TOXICOLOGIE. 87 


arts, puisqu’il dissout facilement les cyanures dor , d'argent, 
de platine, ete. Pourtant il renferme à peine du cyanurede po- — 
tassium, ainsi que l'on pourra.en juger par l'exposé de ses 
_ propriétés. Il est: solide, blanc, d’une saveur alcaline, ayant à 
peine l'odeur d'acide cyanhydrique. Les acides affaiblis le dé- 
composent avec effervescence, en dégagent beaucoup d'acide 
carbonique et fort peu d'acide cyanhydrique. Sa dissolution 
aqueuse rétablit avec énergie la couleur bleue du papier rouge 
tournesol ; elle précipite abondamment par l'eau de chaux — 

(carbonate de chaux), le sulfate de protoxide de fer la précipite 
en blanc verdätre (carbonate de fer), et en ajoutant de l'acide 
chlorhydrique il ne reste presque pas de. blen de Prusse ; le-sul- 
fate de sesqui-oxyde de fer y fait naître un précipité rougedtre 
qui ne laisse pas davantage de bieu de Prusse, quand ony verse 
quelques gouttes d'acide chlorhydrique. Le sulfate de bi-oxyde 
de cuivre le précipite en bleu (carbonate de cuivre mêlé d’hy- 
drate de bi-oxyde) et le dépôt se dissout presque complètement — 
dans l'acide chlorhydrique , sans rendre: la liqueur opaline. 
L’azotate d'argent y faituaitre un précipité de cyanure d'argent. 
Un gramme de ce eyanure n'a fourni que six centigrammes 
de. cyanure d'argent, celui 
i gramme 72 eentigrammes. 

tassium le mieux préparé, on sait, parles expériences de 
M. Pelouze, qu'en chaafiant une dissolution concentrée de ce 
cyanure dans l’eau, on le transforme en ammeonsaque et en 
formiate. de patasse, sen n’exerce aucune action puisible 
sur l’économie animale. 

En abandonnant à | 

préparé à l'action de Lair humide, ib subit une altération ana- 
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- Action du cyanure de potassium sur l’économie animale. 

Cyanure de Wiggers.—PREMIÈRE EXPÉRIENCE. — J'ai SOu- 
vent administré à des chiens.robustes et de forte.taille, 4 gram. 
5 centigr. de ce cyanure;. les animaux ont éprouvé des ver- 
tiges, et sont tombés au bout de quelques secondes ; immé- 
diatement après ils ont été en proie à des mouvements convul- 
sifs avec.opisthotonos; la mort est survenue entre la cinquième 
et la-huitième minute, et a été précédée de tous, les phénomè- 

nes qui caractérisent l'empoisonnement par, l'acide cyanhy- 
drique.. A Vouverture des cadavres,.on remarque, dès. que le 
_crâne est ouvert, qu'il s’écoule une grande quantité de sang noir 
et liquide provenant de la section des sinus qui étaient gor gés 
de sang. La dure-mère est à l'état normal, et ses vaisseaux sont 
vides. La pie-mère est injectée dans ses ramifications les:plus 
_ fines. Le cerveau n'est pas injecté; les ventricules ne contien- 
nent aucun liquide. Les plexus choroïdienssont gorgés de sang; 
lorsqu'on incise le corps strié, on voit une foule de petits vais- 
seaux qui traversent sa substance. Le pont de Varole.et le cer- 
velet paraissent dans l’état-naturel. La pie-mère rachidienne 
est aussi injectée que celle du cerveau ; lamoelle n’est pas al- 
térée. Les: poumons sontd’un rouge vif, parsemés de plaques 
brunes; ils sont-gorgés de sang et peu crépitants. Le péricarde 
est vide-et ses vaisseaux injectés. L’oreillette et le vemtricule 
‘droits du.cœur contiennent une grande quantité de sang, en 
partie liquide. Les organes 
“sentent rien departiculier, 

Deuxième ÆxPÉRIENCE. MM. et 
administrérent à un chien barbet adulte de forte taille, n’ayant 
pas mangé depuis vingt-quatre heures, 110 grammes d’une 
pâtée contenant 12 grammes d’une dissolution préparée avec 
un gramme de cyanure de potassium et 50 grammes d’eau 
distillée. Une partie fut rejetée peu de temps après. Aussitôt on . 
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Chute sur le flanc droit ; et 
des membres thoraciques et abdominaux ; secousses -convul- 
sives générales, rapides et peu protongées; respiration sterto- 
reuse d'une fréquence ordinaire ; pouls irrégulier: et très fré- 
| quent; paupières largement étartées, pupilles dilatées , œil 
flamiboyänt:: A trois heures treftte-cing minutes, respiration 
accélérée ; haletante ; efforts ‘pour se relever. A trois heures 
quarante minutes : nausées, vomissement de mucus gastrique 
contenant une petite quantité de matiére alimentaire et-un peu 
de bile. ‘Les matières vomies n’ont fourni à l'analyse aucune 
trace de cyanüre. Après le vomissement ; prostration , respi- 


__ ration'assez large; d'une fréquence moyenne , devenant: tout 


_ à coup petite et très précipitée ; tremblement rapide, général, 
peu prolongé; défécatiôn ;- émission: involontaire et par jet 
continu d’une quantité assez considérable d’urine claire. A 
trois héures cinquante minutes , l'animal se couche sur le ven- 
tré; sa respirativf'est alternativement lente et profonde, ou 
haletante et précipitée. A quatre heures, il refuse de boire; on 
l'excite, on l'appelle, et pour la première fois, un léger mou- 
vement de la queue annonce le retour de l'intelligence, de la 
sensibilité, Ilse tient sur ses quatre pattes et veut marcher, 
mais la tête est lourde , le-regard éteint, hébété;les mouve- 
ments mal assurés, comme dans l'ivresse. À'quatré heures dix 
_ minutes : retour dela gaieté ; pouls à 90 , après avoir été ‘ir- 
_ régulier , précipité et très fréquent ; respiration normale ; pro- 
gression offrant un mélange singulier d'irrégularité et d’un 
défaut de fermeté ; les jambes se lèvent lourdement et retom- 
bent de même, comme affaissées sous le poids ducorps. A 
quatre heures vingt minutes, les phénomènes précédents s'affai- 
blissenit avec une assez grande les allures normales 
2° SÉRIE. 9 | 7 
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reparaissent, et à cing heures le chien dévore avec appétit 
un morceau de pain qu'on Jui donne. borat ir iné- 
TROISIÈME EXPÉRIENCE. trois ouvre la 
et on injecte dans le pharynx d’un chien de chasse de taille 
ordinaire , et à jeun, une solution de 50 centigrammes de cya- 
nure de potassium ; dix secondes après, mouvements convul- 
sifs généraux; chute sur le flanc, respiration courte, fré- 
quente; pouls difficilement saisissable ; yeux convulsés en 
haut; pupilles dilatées. A trois heures ‘cing minutes , résolu- 
tion des membres; insensibilité; inspirations brusques , pro- 
fondes; expiration courte. A*trois heures dix minutes, un 
vomissement de mucus gastrique; émission d’urine par jet 
continu. À trois heures douze minutes , quelques frémisse- 
ments musculaires. Une minute après , le: chien était mort. On 
fait l'ouverture du cadavre quatre heures après, — Crdne. 
Rien de notable ducôté du cerveau et de ses membranes, sauf 
un peu de congestion anormale ; la couleur et la densité de la 
_ substance cérébrale n’offrent aucune altération appréciable. 
Il en est de mémeide la moelle épiniére et de ses annexes, — 
Pottrine. Poumons crépitants, d'une teinte foncée, légèrement 
eongestionnés,y offrant çà et 1à sons les plèvres quelqnes ta- 
ches ecchymotiques superficielles de. 2 à 3 centimètres d’é- 
tendues; cœur volumineux et ferme; ventricule droit plein de 
sang liquide ct demi-coagulé; le gauche contient moins de 
sang avec les mêmes caractères ; taches ecchymotiques sur le 
feuillet viscéral du péricarde. — Abdomen. Estomac revenu 
sur lui-même ; membrane muqueuse du'grand cul-de-sac reuge- 
cerise. Rien de notable dans le petit intestin; foie un. peu 
QUATRIZNE EXPERIENCE. — A trois heures vingt-six she 
tes, on injecta 3 décigrammes de cyanure de potassium dissous 
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dans une petite quantité d’eau, dans le pharynx d’un chien de | 
60 centimètres de longueur et de 33 centimètres de hauteur. 
Dix secondes après , toux légère, inspiration râlante, chute 
sûr le: flunc , convulsions, roideur tétanique; plus de respi- 
ration apparente jusqu’à trois heures trente minutés quarante- 
cing secondes. Alors Ging: respirations successives et convul- 
sives (suspirieuses); mort apparente; A trois heures trente- 

déux thihutés dix secondes : vomissement de mucts gastrique, 
exhalant d'amandes amères.: La matiére ne rougit pas 
lé püpier de tournesol, Aarois heures trente-six minutes dix 
sécondes, trernblertient général convulsifs plus de respira- 

tion. À trois heures: trénte-six’ minutes trerite-secondes , le 
cœur cesse de battre: l'antmal succombe une minute après. 
Ouvertire du cadavre vingt-quatre heures nprès. Crüne. 

Uni pett de congestion dans tes vaisseartt es membranes céré- 

brates: Men de norible danse tissu” da-cervéeaus moëlle épi- 
nière et annexes sans altération appréciable. —:Thoraæ. Pou- 
mons érépitatits ; mais légérément engorgés, principalement 

_s0t$ les points dù sé trouvent , ‘comme chez les sujets de la 
dewxiéme experience, des tachts ectirymbtiques; cœtir gored 
de sang demi+coapellé ‘veines pulmonaires Abdomen. 
Membratie nitumetrse de l'estomac à rosée, grande 
fermeté de notäble: reste de l'intestin : foie petit 
plus hyperhémié ; rien da tôté de vers 
— On introduit dit 
chien qui uvate servi 4 faire l'expérience trois déci= 
grammes de cyanuré dissons dans 20 grathitiès d'eau. L'animal 
‘tombe comme foudroyé ; son corps se toidit tétaniquenterit ; 14 
respirdtion devient stertoteuse. I] y eut the rétblittiôh com- 
plête dés membres, aterhant'avec des convutsifss 
pérté comptéte: dé acides, sans 
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odeur d'amandes amères ; émission involontaire d'urine et de 
matières fécales ; prostration extrême ; enfin , retour graduel à 
la santé, accompagné des phénomènes indiqués à l'expérience 
deuxième, trois quarts d'heure après du 

SIXIÈME — J'ai fait bouillir 
heures, dans une capsule ‘de porcelaine , avec 50 grammes 
d'eau distillée, 3 grammes de cyanure de potassium, récem- 
ment préparé par le procédé de Wiggers, et j'ai ajouté de l’eau 
à mesure qu’il s’en volatilisait, Alors j'ai évaporé le sel jusqu'à 
siccité, et je me suis assuré, après l'avoir desséché et laissé 
refroidir, qu'il avait encore une odeur très prononcée d'acide | 
cyanhydrique ; toutefois, les acides affaiblis le décomposaient 
avec effervescence, et. l'eau de chaux faisait naître dans;sa dis- 
solution aqueuse un précipité blanc de carbonate de chaux ; ce 
qui n'avait pas lieu avec le même sel avant davoir éLé soumis à 

J'ai adininistré a un chien de forte taille et t robuste 2 4 gram- 
mes de ce cyanure solide ; à l'instant même l'animal est tombé 
et a éprouvé tous les accidents de l'empoisonnement par l'acide 
cyanhydrique; il est mort au bout de trois minutes. 

 SEPTIÈME Expériznce. — J'ai fait prendre 30 centigram- 
mes de ce même cyanure, seulement, à un autre chien faible ; 
qui n'a pas éprouvé la moindre incommodité, Deux heures. 
après, le chien étant bien portant, je lui ai donné vingt-cing 
centigrammes du même cyanure, mais qui n'avait pas été 
traile par l'eau bouillante; trois minutes apres, l'animal éfact 
mort après avoir présenté les symplômes de vara 
par l’acide cyanhydrique. 

Huitieme EXPÉRIENCE. — J’ ai. fait bouillir pendant trois 
heures. et, demie, en, vase clos, une dissolution aqueuse con- 
centrée de cyanure de potassium, préparée d'après le procédé 
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de Wiggers, et j'ai ajouté de l’eau à mesuré qu’il s’en évaporait; 
vers la fin de l'opération, on voyait çà et là dans la liqueur des 
points noirs charbonneux; j'ai alors évaporé celle-ci jusqu'à — 


- Siccité, et j'ai administré deux grammes du produit à un chien 


_ robuste ; l'animal a été comme‘foudroyé ; quelques. secondes 


s'étaient à peine écoulées, qu'il éprouvait déjà tous les sym- 
ptômes de l’empoisonnement par l'acide ee et il est 
mort au bout de sept minutes. 

Neuviews Expérrence. — J'ai abandonné à lui-même et au 


_ contact de l'air, dans une assiette plate, 2 grammes de‘cyanure | 


de potassium, récemment préparé par le procédé de Wiggers, 


et finement pulvérisé; au bout de six jours, le sel avait sensi- 


blement'attiré l'humidité de Vair, il était déjà en partie liquide; 
et il exhalait une odeur d'acide cyanhydrique beaucoup moins 


_ prononcée que celui qui avait été conservé en vaisseau clos. 


Au quatorzième jour, il était presque entièrement liquéfié, et 


_ à peine odorant; cependant lorsqu'on le traitait par de l'acide 


sulfurique affaibli, il donnait une assez grande quantité d'acide 
cyanhydrique ; dissous dans l’eau et mis en contact avec l’eau 
de chaux, it précipitait assez abondamment en blanc. 

A neuf heures un quart du matin, j'ai administré à un chien 
robuste et d'assez’ forte taille, 25 centigrammes de ce sel solide; 
trois minutes après, l'animal a éprouvé des vertiges, qui sont 
devenus de plus en plus intenses; à neuf heures dix-neuf minu- 


| tes, il est tombé sur le côté, et il a été en proie à tous les acci- 


dents que détermine l'acide cyanhydrique ; toutefois, ces 
accidents n'étaient pas très violents ; aussi ont-ils été en 
s’affaiblissant pour disparaître complétement sept heures après 


l’empoisonnement. 
Cyanure préparé en déipésent en vaisseau clos; et à 


une température rouge , du cyanure jaune de potassium et 
de fer. — Drxieme Exrinience. — J'ai administré à des 


& 
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chiens de forte taille et robustes, 4 gramme 5 décigremmes de 
ce oyanure, acheté chez un des meilleurs pharmaciens de 
Paris, ou bien préparé par moi peu d'instants aupafavant. Les | 
_ animaux sont morts, quatre, six ou sept minutes après lémpoi- 
sonnement , en présentant tous les symptômes de Pempoison- 
nement par l'acide cvanhydrique; et; à l'ouverturedes cadavres, 
j'ai constaté {des altérations semblables à celles qui ont été 
déerites à l'occasion du — le 
de préparé en caletiliivd la chair musculaire avec 
de la potasse. — OnnËWE eXPÉRIENCE. — J'ai souvent fait 
avaler à des chiens faibles ou robustes , us, quatre ou six 
grammes de ce eyanure, sec et récemment préparé; au 
de cing à dix minutes, tes animaux’ plusieurs 
reprises, et n'ont pas tardé à se rétablir. : Re 
EXPERIENCE. — J'ai obfenu des: résultats sem- 
blabies en faisant prendre le dans 
et aux mémes doses. 
TREIZIÈME EXPÉRIENCE. — J'ai mjeeté dans de 
chiens robustes et de moyenne taille, six grammes de ce eya- 
nure, dissous dans 60 grammes d'eau, et j'ai aussitôt lié l’æso- 
phage. Quelques minutes après, les animaux faisaient de vio- 
lents efforts pour vomir, qui se prolongeaient pendant une ou | 
plusieurs heures ; ils étaient abattus, garchaient librement, et 
n’éprouvaient aucun des symptômes que détermine l'acide — 
eyanhydrique. Le lendemain, j'enlevais la ligature de l’œso- 
phage. Les chiens pe paraissaient pas plus sensiblement mala- 
des que la veille; toutefois l'abattement était un peu plus mar- 
qué; ils ne vomissaient plus et marchaient encore assez libre - 
ment. Ce n'est guère que du deuxième au troisième jour que 
_ la mort survepait, sans convulsions ni douleur, seulement elle 
était précédée de fièvre et d'un grand abattement , comme cela 
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de potasse. À l'ouverture des cadavres, l'estomac étais légère- 
ment enflammé , et l'on remarquail vers le grand cul-de-sac 


quelques ulcérations et un petit nombre d’ecchymoses. Le cer- 


veau ne paraissait le siège d'aucune altération. __ 
obienu des résultats ana- 
loguegén administraut les mêmes doses de ce cyanure et en 
_dennant peu après 80 ou 100 grammes d’ean légèrement vinai- 
grée. Je n'ai jamais vu les accidents acquérir plus d'intensité 
par l'addition de cet acide faible. 

Première observation. — Un malade, atteint - 
gie du trone, prit successivement et en plusieurs jours, quatre 
lavements préparés chacnt avec 200 grammes d'eau et 30 cen- 
 tigrammes de cyavure de potassium humecié ou en bouillie. 
Il ne fut pas incommodé. Un cinquième lavement, donné 
trente-six heures après le quatrième, fut préparé avee la même 
_ dose de cyanure bien sec. Le malade mourut au bout d'une 
heure, après avoir éprouvé les symptômes suivants : convul- — 
sions générales , battements de cœur, respiration lente et diffi- 
cile, refroidissement des. membres,. dilatation des pupilles, 
yeux fixes. (Fait communiqué par moi aux rédacteurs des Au- — 
nales d'Hygiène ; voy... x, année 1834.) 

Deuxième ohservation. — On lit dans: la. Gatatte des Tri- | 
_ bunaux du 43 décembre 1842, que le 29 mars de la même 
année, M. Macé, médecin, prescrivit à M, Lessechop une po- 
tion composée de 4 grammes de cyanure de potassium, 64 
grammes d'eau de fleurs d'oranger et 15 grammes de sirop; le 
malade devait prendre trois cuillerées par jour de ce médica- 
ment : dès ky première prise , il fut comme foudroyé et mourut 
au bout de trois quarts d'heure environ. MM. Malagutti, Sar- 
zeau , et Guyot, de Rennes, chargés par le ministère public de 
rechercher la cause de la mort, ne décélèrent aucune trace de 
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cyanure de potassium dans l’estomac , ni dans le duodénum, ni 
dans l'œsophage ; ils s’assurèrent qu’il manquait au-vase con- 
tenant la potion livrée à Lessechop une quantité d’environ un 
cuillerée, et que le cyanure était bon. Le 7 décembre 1842, la 
= Cour royale de Rennes condamna M. Macé à 50 fr. d'amende, 
à trois mois de prison et aux frais pour avoir commis un em- — 
_poisonnement par imprudence. 
Conclusions. — Il résulte de ce qui ssbtiles 4° que le cya- 
nure de potassium , préparé soit par le procédé de Wiggers, 
soit en calcinant le cyanure jaune de potassium et de fer, est 
_un poison excessivement énergique, capable d'occasionner une 
mort prompte à la dose de quelques centigrammes ; et qu’il 
agit exactement comme l'acide cyanhydrique; 
2° Que le prétendu cyanure de potassium obtenu en calcinant 
la chair musculaire desséchée avec de la potasse, tel qu'il est — 
débité par certains fabricants de produits chimiques et par 
. quelques pharmaciens, contient à peine du cyanure, qwil est 
en grande partie formé de carbonate de potasse, de chloru- 
res, elc., qu'il est peu vénéneux et qu’il exerce sur l’économie 
_ animale la même action que le carbonate de potasse. On con- 
çoit dès lors qu’un pareil cyanure, administré par des mé- 
decins , à la dose de quelques centigrammes , ne doive pro- 
duire aucun des résultats heureux qu'ils espéraient obtenir. 
Tout porte à croire que ce corps a été préparé avec un excès 
d’alcali : l’on sait que dans ce cas le cyanure de potassium se 
_ transforme à une chaleur rouge en ammoniaque et en formiate 
de potasse , et que celui-ci ne tarde. pas à passer à l’état de car- 
bonate de potasse ; | | 
3° Que s’il est vrai qu’une dissolution aqueuse bad + de 
cyanure de potassium, se décompose en ammoniaque et en for- 
miate de potasse lorsqn’on l’a fait bouillir en vaisseau clos, 
Cette décomposition s'opère pourtant assez lentement pour que 
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_ le sel.ne soit pas entièrement aliéré après une ébullition de trois 

heures et demie (Expér. 8°); 
Qu'ilenest de que l'on a 
fait bouillir pendant huit heures dans une grande quantité 
d’eau et avec le contact de l'air (Expér. 6° et 7°); 
5° Que si le cyanure de potassium est décomposé par l'action 
simultanée de l’eau et de l'acide carbonique contenus dans l'air, 
lorsqu'il est en contact avec cet agent, cette décomposition 
n’est complète qn’au bout d'un temps assez long, puisqu'après | 
quatorze jours, du cyanure de potassium qui avait été presque 
entièrement liquéfié par l'humidité atmosphérique , conservait 
encore des propriétés toxiques énergiques (voy. Expér. 9°); 
_ 6° Que les chimistes et les médecins ont évidemment exagéré 
les inconvénients qu'il pouvait y avoir, soit à traiter le cyanure 
_ de potassiunf par l'eau et à faire évaporer rapidement la disso- 
lution, soit à déboucher souvent les flacons dans lesquels ce sel 
_est renfermé, parce qu’il résulte des expériences qui précèdent 
que dans ces diverses eirconstanees le sel ne s’altère que très- 
lentement et partiellement. 

Recherches médico-légales. 

Si le cyanure de potassium est solide et sans mélange, on re- 
connaîtra que ¢ est un cyapure à l’aide des caractères indiqués à 
la page, et l'on s‘assurera qu’il contient du potassium par le 
chlorure de platine, acide perchlorique , etc. (Voyez ROTASSE, 
n° de Mars 1842.) 

S'il fait partie d'une potion, de la 
matière des vomissements, ou de celle que Fon aura retirée du 
canal digestif, et que la liqueur soit trop colorée pour donner 
avec les agents dont j'ai parlé, on en introduira dans une cornue 
avec les précauctions indiquées, on ajoutera quelques décigram- 
mes d'acide acétique pur, et,on procédera à la distillation en re- 
cueillant le produit volatilisé dans un solwtum refroidi d'azotate 
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d'argent ; si l’on obtient du cysnured’argenton pourra conclure 
que la liqueur suspecte contient un eyanure ou de l'acide cyan — 
hydrique; mais si en traitant la liqueur qui restera dans la 
cornue par la chaleur et par l'alcook concentré, comme je 
Pai dit dans mon mémoire sar la potasse, il reste de la potasse, 
tout portera à croître quelle contenait du cyanure de potassium 
plutôt que de l'acide cyanhydrique. Dans beaucoup de cir- 
constances, On pourra même sans ajouter de l'acide acétique, 
retirer de l'acide cyanhydrique en distilläm des liqueurs qui 
contiendront du cyanure dé potassinm; c'estqu'en effet ces ht 
queurs sont naturellement acides et que le cyammre est décom- 
posé par les — quelque faibles qu'ils 


OBSERVATIONS RELATIVES A WEMPOISONNEMENT DU STEUR | 
LESSECHOP PAR LE CYANURE DE POTASSIUM. 

Dans l'un de nos précédents numéres, nous avons fait con- 
naître un cas d’empoisonnement du sieur Lessechop par une 
cuillerée à bouche (20 grammes environ) d'une potion com- 
posée avec 4 grammes (1 gros) de cyanure de potassium, 60 
grammes d'eau de fleurs d'oranger et 15 grammes de si- — 
rop, en tout 79 grammes. Nous lisons aujourd'hui dans le 
compte-rendu publié par la Gazette des — des 42 et 
13 décembre 1842 > 
_ 4° Quele praticien quia été la cause de la mortde Lessechop, 
avait aussi présenté à un pharmacien une formule pour la pré- 
paration de douze pilules dans — il devrait entrer 
grammes de cyanure de mercure. 

9° Que le pharmacien (M. Piel) avait fait à ce praticien des 
observations qui lui firent substituer au cyanure de mercure du 


cyanure de potassium, puis en dernier lieu de l’iodure de po- 
tassium. | 
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8° Quil a été allégué par le prévenu, comme moyen de dé- 
fense, que plusieurs medecins, et notamment le D° TROUSSEAU, 
recommandaient l'usage du cyanure de potassium a la dose 
à laquelle il l'a employé lui-même: = 
Quele prévenu repousse L'idée quelle (M. Piel) 
avait pu lui donner un:avis et qu wil aurait déféré à cet avis. 
Ce compte-rendu a de la gravité sous plusieurs rapports : 


4° en ce qu’il est démontré que Lessechop a succombé pour 


avoir fait usage de la vingtième partie de la potion, et que cette 
quantité de potion devait contenir environ 2 décigrammes du 
cyanure introduit dans la potion; 2° que chaque pilule prépa- 
rée selon la formule indiquée, aurait contenu environ 33 centi- — 
grammes de cyanure de mercure ; 3 que des médecins ont été 

inculpés de ne pas savoir à quelle dose des médicaments éner- 
giques devaient être ordonnés ; Que l'un d’eux, M. Trousseau, 

Pa été plus gravement, car où lui attribue, à lui, professeur de 
thérapeutique et de matière médicale, des opinions contraires 
à celles qu'il a émises. Cette inculpation pourrait retomber en 


‘partie sur nous, car nous avons souvent conseillé à de nos 


collègues de consulter le traité de par 
M. Treussean. : 
rite, nous Cilerons ici quelques passages du Traité de théra- 
peutique et de matière médicale publié par MM. Trousseau et 
Pideux, 2° édition, 4841, passages qui sont relatifs au cyanure 
de potassium:.et au cyanure de mercure, 
- On trouve à la page 446 du second volume : HS cyanure om 
êlre confondu avac le ferro-cyanate 


de potasee; en effet, tandis que LE PREMIER EST DOUÉ D'UNE 
ACRIVITÉ AUSSI ÉNERGIQUE QUE ACIDE CYANHYDBIQUE, de se- 
cond peut étre pris à das doses énarmes le 


moindre accident. | | tire 
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LT’ action toxique du cyanure de potassium est la même 
que celle de Vacide ‘aussi 
nous pas. | 

Page 159 on lit : 4 Pintérieur, il se tonne à la dose de 5 
à 25 centigrammes dans une potion dans les 2h heures ; la 
potion devra être prise par cuillerée à bouche d'heure en 
heure. Il serait we commencer la dose de 
25 centigrammes. 


Cyanure de mercure, (thérapeutique). Second vol., p. 160. 


M. Coullon regarde le cyanure de mercure comme aussi 
énergiquement toxique que I’ acide prussique médicinal ; 
mais Ittner, sans nier cette action veneneuse, ne la croit 
pourtant pas aussi puissante que l'a prétendu M. Coullon. 
Page 161. On le donne soit en solution dans un véhicule 
gommeux, soit en poudre, soit en pilules. La formule du 
Dr Mendoga était la suivante : Cyanure de mercure de 40 
à 60 centigrammes, laudanum de Sydenham. de 4a 8 
grammes , eau distillée 500 grammes. En prendre soir et 
matin une cuillerée à bouche dans un verre de tisane. 


On voit que cette préparation contiendrait 25 cuillerées de 


liquide, et que chaque cuillerée Canape « environ de 1172 à 
2 175 de centigramme de cyanure. 


Si nous examinons d’autres ouvrages qui indiquent les 
doses pour l'emploi du cyanure de mercure dans la prépa- 
ration des pilules, nous voyons : 4° que l’on prescrit dans les 
ordonnances insérées dans les formulaires de Cadet Gassicourt, 
de Foy, dans la pharmacopée de Guibourt et dans Radius, 
15 centigrammes de cyanure de mercure pour 96 pilules et 
qu’on prend 2 de ces pilules par jour, une le matin et une le 
soir; 2° que. les pilules de-cyanure de mercure composées, 
_ formulaire de Cadet, se préparent avec 


: 
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Cyanure de mercure. ....,.. 96 centigr. 
4, ++ oo vies nee 
Extrait 
Extrait de buis.ss.......... 46 gr. 
Essence d’ AMIS, », | 
pour 400 pilules. On en prend deux le matin et deux le soir (1). 
= Pour ce qui se rattache anx observations que M. Piel aurait . 
faites relativement au texte des formules, M:le président de la 
Cour royale de Rennes a établi que le pharmacien avait rempli 
son devoir, en prononçant à l'audience que ce pharmacien, en 
_ faisant des observations à M. "*, était dans son droit. Nous 
essayerons ici de démontrer la nécessité dans laquelle setrouve 
_ quelquefois le pharmacien d'agir comme J'a fait M. Piel, et 
nous donnerons ici le texte de quelques ordonnances qui nous 
ont été présentées pendant que nous exercions la pharmacie, 
ordonnances qui ont nécessité de notre part des observations : 
nous devons dire que quelquefois es, observations ont été les 
unes bien, les autres mal reçues ; mais avant tout, le pharma- 
cien doit faire son devoir et ne pas délivrer un médicament qui 
pourrait évidemment être nuisible à la santé du malade, Voici 
le texte des ordonnances qui sont en notre possession. 
_ Première formule : Extrait de gaiac....... 1 gros (2) 
»  aqueux d'opium 18 grains 
a Deutochlor. de mercure 44. 


aa. 11 gr. 5 décigr. 


à (1) Nous insistons sur ces faits parce qu’à Paudience M. le président | 
consultant l’un’ des experts sur les doses indiquées par M. Trousseau, cet 
expert, homme d’un haut mérite, a seulement émis le doute sur le dire 
de l'accusé; quedans sontraité de thérapeutique M. Trousseau conseillait 


| l'emploi du cyanure de potassium aux doses noyés dene: la a potion 
qui avait agi comme toxique. | 


(2) Ces’ formules étant la’ première du à août 1828, la deuxjéme du 
18 octobre 1830; la-troisième du 25 octobre 1825, la quatrième n'a pas 


de date, mais elle est apiiioare ‘à 1831, elles sont formulées d’après, 
les anciens poids. | 


| 

| 
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| 
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F.s. a. une masse divisée en 36 pilules qui dévront contenir 
chacune an huitiéme de grain de sel. On prendra quatre de ces 
pilules à jeun et quatre le soir, deux heures avant le fépas. — 

Le 4 août 1898. | 

Nous ne voulûmes pas exécnter cette formitilé et eh ré- 
férâmes av accueillit ‘avec nos 

172 once. 
Sirop de gomme............  Q. 8.) 

Prendre trois fois par jour une petite cuillerée de cet “08 

18 oct. 1830. (Suit la signature.) 

Par oxyde de carbone le médecin avait entendu ras carbon, 
et non le gaz oxyde de carbone. rois | | 
T; roisième formule Acide chlorique. . pour 

ajouter au cataplasme. | 

Le praticien entendait uth acide l'acide hydro - 

Quatrième formule. — - Potion calmante. 
‘Eau de laitue.............. 2 onces | 
id. de fleurs 
Sirop de gomme........... 4 
Sel acétique d'opium… 

95° cet. 1825. (Suit la signature ) 

On. conçoit que c’est par une erreur de plume que le signe 
indiquant une once, avait été placé à Ja suite des mots del 
acélique d opium. 

Nous ne terminerons pas ce rapport : sans faire observer à pos 
collègues qui pratiquent la pharmacie, qu'ils doivent apporter 
la plus grande attention 1° sur le cyanure qu’ils préparent ou 
qu'ils reçoivent ; 2° sur le mode de conserver ce produit; en 
effet, nous va, avec Pelletier, chez dés phartiätiens, du 
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cyanure de potassium qui, ayant été mal conservé, s'était con- 
verti, pour la plus grande partie, en carbonate de potasse. On 
conçoit que si l'on a administré de ce sel en graduant la dose, 
et qu'on vienne à changer de pharmacien ou que celui-ci vienne 
à changer de produit, il pourrait y avoir de graves dangers dans 
l'administration subséquente de ce sel. A. CHEVALLIER, 


FALSIFICATIONS. 
_ PALSIFICATION DE DIVERS PRODUITS. 


2 monsieur le rédacteur du J ournal de Chimie médicale. 


Monsieur, pour répondre à l'appel que fait la rédaction du 
Journal de Chimie médicale 2 dans son numéro d'août 
1842, je m'empresse de vous ‘envoyer quelques observa- 
tions que ma position m’a donné l'occasion de faire. Placé 
dans une ville maritime, importante par son commerce, j'ai 
souvent été consulté par des négociants sur la pureté problé- 
matique de différents produits, et souvent j'ai eu à constater 
de nombreuses et habiles fraudes. 

Vous gémirez avec moi, monsieur le rédacteur, de voir les 
connaissances chimiques si coupablement exploitées par les 
falsificateurs, et la confiance commerciale, se perdre tous les 
jours, nous arriverons bientôt à une époque « où les affaires se 
traiteront à coup de réactif, et où le ministére du chimiste sera 
réclamé à légal de celui du courtier. 
~ Loin de moi l'envie de décrire ici les nombreusés fraudes 
dont j j'ai pu constater l'existence, je me bornerai à vous citer 
les suivantes, que je crois peu connues, ou qui ont donné nais- 
sance, à RE à à de sérieuses contestations. 


21 


ai l'indigo de wois manières; 1° de ta 
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poudre de plomb ; 2° par une laque PS 
La par de l’iodure d’amidon. 
| Poudre dé plomb.  :: 

Le frottement que les pains d’indigo éprotivent dans le trajet 
de l'Inde en Europe, détache de la surface ‘uné poussière 
qu'on trouÿe plus tard au fond de la caisse. Si, à de l'indigo de 
bonne qualité, on mêle de la poussière d’indigo commun, on 

trompe l'acheteur ; mais les falsificateurs ne se contentent pas 

de pulvériser des pains d’indigo inférieur pour augmenter la 
poussière des belles qualités, ils mélent encore avec cette pous- 
sière de la poudre de plomb ! J'ai vu une fabrique dont la 
seule industrie consistait dans la préparation de cétte poudre. 
On faisait fondre du plomb, et on en portait la température 
plus haut qu ‘il ne fallait pour le faire entrer én fusion, on le 
versait dans une terrine de grés chauffée préälablenient, et, 
avec un balai, on battait vivement Ie métal jusqu’à ce qu'il se 
fit solidifié. La poudre passée au tamis de Soie était = 
terne, grisâtre. 

Un teinturier Vint se ‘plaindre: ‘un poids donné 
d'indigo, il ne pouvait plus teindre Ia quantité de laine | qu'il 
était dans l'habitude d'employer. Tl me présenta en même 
temps un échantillon de cet indigo. Après plusieurs : essais, je 
pu me convaincre qu il suffisait de broyer l'indigo avec de 
l'eau, et de soumettre là poudre à des lavages et à des décan- 

tations successives pour obtenir un résidu pesant, pulvérulent, 
prenant l'éclat métallique par le frottement, fusible à une 
basse température, et possédant enfin toutes s les réactions 
chimiques du plomb. 


i ja 


; 


Laque alumineuse. 

A la méme époque on m’a presente des pains de 1 fa forme 
ordinaire de ceux indigo, et retirés des caisses contenant 
cetté marchandise. Ces pains avaient une couleûr violacée, 
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terne, sans reflet cuivreux, très friables, à cassure grenue et 
_terreuse, faisant effervescence avec l'acide sulfurique, et don- 
nant après la réaction un liquide rouge vineux. Cette sub- 
stance calcinée dans une capsule de platine, laissait un résidu 
volumineux formant les 475 de son poids. Ce résidu était com- 
posé d’alumine, de silice et de chaux. . ae 

_ Je fis une laque alumineuse de campéche que je mélai avec 
de l'argile calcaire, et j obtins,. après la dessiccation, une ma- 
tière en tout semblable à celle qui me servait de terme de 
comparaison. | | 
d 

La fécule bleuie par l'iode a été mélangée avec la poudre 
d’indigo. Dans un procès qui a retenti douloureusement sur la 
place de Bordeaux, j'ai pu constater cette fraude avec 
MM. Boucherie, Fauré et Guimard. On traite la poudre d’in- 
digo par de l'eau de potasse, on filtre..... et il est facile de dé- 
couvrir dans la solution la présence de l'iode. 

Cochenille. 

Il est maintenant presque reçu dans le commerce de char- 
ger la cochenitle. La poudre de plomb ou celle de la soudure 
des plombiers, sont les corps que les fraudeurs emploient de 
préférence, parce qu'ils donnent ainsi à la cochenille une 
pesanteur beaucoup plus considérable que par d’autres moyens. 

Après avoir soumis ces insectes à l’action de la vapeur d'eau 
bouillante, pour ramollir la matière visqueuse dont ils sont | 
enveloppés, on les agite fortement dans un sac de toile avec de 
la poudre métallique très ténue. Cette poudre adhère au cactus, 
on augmente quelquefois cette adhérence à l’aide d’une solu- 
tion de gomme très épaisse que l’on projette préalablement sur 
les insectes. 

J'ai eu plusieurs fois occasion de constater cette sophis- 


tication , et j'ai trouvé jusqu’à trente pour cent de métal. 
9° SÉRIE, 9. | g 
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Le mode d'investigation le plus expéditif, et en même temps 
le plus facile pour le commerce, est la recherche de la pesan- 
teur spécifique. Je conseille, à cet effet, de peser dans une 
petite boîte de carton de la cochenille loyale et marchande, 
puis de peser dans la néme boîte, remplie également, les échan- 
tillons de cochenille dont on soupçonne la sophistication, 
L'augmentation de poids indiquera la surcharge; ainsi connais- 
sant le poids de la boîte vide, le poids de la cochenille type 
dont la boîte peut être remplie, et le poids de la cochenille 
essayée, on pourra calculer pour cent, la quantité de métal qui 4 
y a été introduite. | 
Nitrates de et de potasse. _ | 
Le commerce du nitrate de soude, qui a pris naissance i ya 
_ quelques années, est aujourd'hui des plus actifs; mais à mesure 
que les transactions s’accroissent, les fraudes s’accroissent éga- 
lement, et il n'est pas rare de trouver maintenant dans les 
sacs de nombreuses boules de terre argilense saupoudrées 
_artistement de nitrate de soude. De fréquentes contestations en 
sont le résultat, La grosseur de ces boules varie entre celle 
d’une noisette et celle d'une noix ; en les écrasant on constate 
_ facilement la fraude, La dissolution dans l'eau d’une quantité 
pesée de ce sel, et la filtration, indiquent le poids des Mere | 
lerreuses. | | 
Les nitrates de ps ou de seine sont souvent t falsifiés 
avec du sel marin. J’ai vu du salpétre venant du golfe Per- 
_ sique chargé de vingt pour cent de chlorure de sodium. Le 
nitrate d’argent versé dans la solution filtrée d'une quantité 
_ donnée de nitrate de soude ou de potasse, indiquera la propor- 
tion du sel marin qui ordinairement est de 1,50 à 2,50 pour 
cent, 


Huile de colza. | | 
On mélange souvent l'huile de baleine avec celle. de'colza 
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dats des proportions quelquefois considérables. 11 faut en 
effel, pour que le fraudeur y trouve son compte, que cette 
addition se fasse au dessus d’un certaine limite, en deca de 
laquelle les bénéfices seraient trop peu importants. 

J'ai constaté qu’an centième d'acide sulfurique concentré, 
colorait instantanément l'huile de bateine en rouge brun foncé, 
et que ce même réactif, dans les mêmes proportions, avait 
une action à peine sensible sur 
pure. | 

En faisant des mélanges différents contenant cinquante , 
trente, vingt, dix, cing pour cent d’huile dé baleine, j'ai vu 
qu'un centième d'acide sulfurique donnait des indications de 
plus en plus faible, mais toujours très manifestes. II faut faire 
celte opération dans des tubes de verre fermés par une de 
‘leurs extrémités, et dont le diamètre intérieur soit de huit 


= millimètres environ. On compte cent gouttes de l'huile à exa- 


miner, on y ajoute une goutte d'acide sulfurique et on agite 
aussitôt pour avoir un mélange intime. Ce liquide deviendra 
d’un rouge d'autant plus foncé, qu’il contiendra une quantité 
d'huile de baleine plus considérable, et l'on pourra juger par — 
Ja nuance du degré de fraude qu'on aura à constater. Pour 
_cette dernière appréciation je fais des mélanges dans lesquels — 
l'huile de baleine est à l’huile de colza pure dans des rapports 
croissant de cinq en cinq, depuis cinq pour cent, par exemple, 
jusqu’à trente pour cent. Les nuances obtenues, comparées 
avec celle de l’échantillon incriminé, indiqueront à quel titre 
on devra s ‘arrêter. 
Savon. 

J'ai été consulté par qüelques négociants sur Ja nature de 
| certains savons dont l'aspect différait du savon ordinaire. Cette 
matière est en pain de forme ¢t de grosseur normale, ‘elle est 
plus sèche, plus compacte, plus pesanite, que te savon du midi, 
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elle porte des marbrures plus piles; l'eau ne dissout qu'une 
petite quantité de cette substance. Par l’incinération dans un 
creuset de platine, on obtient un résidu abondant dont le 
poids représente environ les 273 de celui du savon employé. 
Ce résidu traité par l’eau distillée, ne se dissout qu’en très 
petite quantité ; la solution est alcaline; la partie qui ne se 
_ dissout pas, possède toutes les propriétés de l'argile. ae 

_ Ainsi désormais, dans l’analyse des savons, il faudra en 
soumettre une partie pesée préalablement à l’incinération, 
lessiver le résidu et le peser après sa dessiccation. 


V erdet. 


Indépendamment d’une petite quantité de sable, de cuivre 
métallique, de débris organiques, le verdet contient quelque- 
fois du plâtre, de l'argile ou de la craie. J'ai trouvé des échan- 
tillons qui contenaient jusqu’à trois pour cent de matières 
étrangères. C'est en traitant ce verdet par un acide faible, 
filtrant et lavant ce résidu, qu'on peut séparer et doser le 
plâtre et l'argile. Dans le liquide filtré on n séparera le cuivre de 
Ja chaux à la manière ordinaire. 

J'ai aussi trouvé une espèce de verdet at avait dû être fa- 
briqué avec des feuilles de laiton, car il contenait une trés forte 
proportion doxyde de zinc. Cet échantillon avait une couleur 
beaucoup plus pale que le verdet de bonne qualité. a 

l'honneur, etc. | MAGONTY, 

Pharmacien et professeur de chimie à Bordeaux. 
Bordeaux, le 14 août 1842. 
GUYTON DE MORVEAU. 
Guyton de Morveau naquit a Dijon le 4 janvier 17387 , fils 


d’un jurisconsulte, il embrassa d’abord la carrière de la magis- 
trature, et son aptitude était telle qu'à l’âge de vingt-trois ans 


il était avocat-général au parlement de Dijon. 
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Comme cela se voit assez souvent, Guyton, entraîné par son — 
amour pour l'étude et plus particulièrement par un goût tout 
spécial pour la chimie, se livra à l'étude des sciences sans — 
pour cela négliger ses fonctions judiciaires ; il accepta même 

en 1775 la chaire de chimie, plus tard il fut chargé‘de la ré- 
daction de la partie chimique de l'Encyclopédie méthodique. 
Il en fut chargé à une époque où la rédaction de cet immortel 
monument (monument dont on n’apprécie pas toute l'utilité, 
même encore à présent), de cette encyclopédie, comptait parmi 
ses auteurs les hommes les plus célèbres. _ 

Guyton, après avoir été un des admirateurs et l’un des pro- 
pagateurs les plus zélés de la théorie de Stahl, expliquant par 
le phlogistique la plupart de ses découvertes, adopta, après un | 
mir examen, la nouvelle théorie chimique, convaincu qu'il 
était que cette théorie devait avoir une influence immense sur 
les progrès ultérieurs de la chimie, de la physique, et sur les 
applications utiles qu’on pouvait faire de ces sciences; plus 
tard, Guyton fut le-principal auteur de la Nomenclature me- 

thodique publiée en 1787. 

Guyton de Morveau quitta alors Dijon pour venir partager 
avec Berthollet, Fourcroy et avec plusieurs autres chimistes, les 
travaux de l’illustre Lavoisier, de ce Lavoisier qui plus tard 
devait être enlevé à la science par une de ces tourmentes dans 
lesquelles ni le génie ni le mérite ne sont respectés. © 

Guyton de Morveau fut, par suite de ses travaux scientifiques, 
nommé membre de l'Institut à l’époque de sa formation. Il prit 
part à la fondation de l'Ecole polytechnique, et il y professa 
pendant l’espace de onze ans. II fut l’uu des auteurs du système 
monétaire en usage aujourd'hui ,ce qui lui valut en 1800 la place ~ 
d'administrateur de la Monnaie, plat qu'il perdit à la restau- 

Guyton a été procureur-général syndic du département de 
la Côte d'or, il avait adopté les idées nées de la révolution de | 
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1789, aussi fut-il successivement député de la Côte-d'Or, à Pe | 


semblée législative, secrétaire de cette assentblée en 1791, pré- 


sident en mars 1799, député du même département à la Con- 


vention, membre du comité de salut public. À la Convention, 
Guyton de Morveau sigea près des hommes les plus exagérés, 


et lors du procès de Louis XVI il vota la mort de ce roi matheu- 
reux; après le 31 mai 1792, il fut envoyé à l’armée de la Mo- | 


selle , là il dirigea les aréostats qu'on employaita cette époque, 
et on le vit,à la bataille de Fleurus, donner, de son ballon, des 
signaux aux généraux français ; par ces signaux, il leur fai- 
sait conn'itre et la position et les mouvements de l'ennemi, Il 

contribua ainsi aux suceés de celte brillante journée. En 4804, 


Guyton fut nommé offieier de la légion lard, 


Napoléon lui donna le titre de baron, 
~ Guyton a publié un grand nombre de travaux FAR sur ria 


physique, l’histoire naturelle, la jurisprudence, l'économie po- 
Jitique, la littérature. Ces travaux démontraient quil avait une 


très grande fécondité, en même temps qu'il une 
grande variété de connaissances. | 

On cite de Guyton dé Morveau 4° un volume de digres- 
sions académiques , Dijon, 1777; 2° des éléments de chimie 
théorique et pratique pour servir œuæ ooure publics 
de l'académie de Dijon, ouvrage qu’il publia en 4774, de 


concert avec Maret et Durande; 3° un très grand nombre 


de mémoires insérés soit dans le Journal de Physique, soit 
dans les Annales de Chimie série); 4° aon Dicticunaire 
de Chimie de l'Euoyelèpédie ; 5° un mémoire eur l'éduca- 


tion publique, 1764, 6° sous le pseudonyme « de Brumore, il 
fi: paraître un Traité curieux des charmes de l'amour con- 


jugal, traduit du latin de Swedemborg, Berlin, 4784. Ou lui 


doit la Vie privee d'un Prince célèbre (Henri de bee 1784, 


in-8¢ et in-15. 
L'un des ouvrages de Guyton de Moreau qui a le plus fixé 
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l'attention publique, estson Traîte des moyens de désinfecter 
l'air, de prévenir la contagion, d'en arrêter les progrès. Cet 
ouvrage qui fut édité,en 1802 par Bernard, libraire de l'Ecole 


Polytechnique, parut à une époque où la fièvre jaune exerçait 
_ses ravages dans le midi de l'Espagne, il eut un grañd succès, 


et on ne le trouve plus, si ce n’est dans les bibliothèques. 
Outre ces travaux, Guyton à publié la Methode de namen- 
clature chimique avec Lavoisier, la traduction des Opuscules 


physiques et chimiques de Bergmann avec des notes, il fit aussi 


des notes à la traduction des Mémotres de Schéele, et à la tra- 


duetion des Caractéres des fossiles de Verner. 
Guyton de Morveau mourut en 1846 ; il était marié et il ayait — 


trouvé dans madame Guyton une femme qui sympathisait avec 
lui; madame Guyton partageait ses goûts , et elle embellissait 
les jours du savant auquel elle avait consacré sa vie; elle cul- 
tivait les sciences , et on tui doit plusieurs traductions scieuti- 
fiques estimées, notamment celle des Mémoires de Scheele , 
traduction quiesttresrecherchée. A. CHEVALLIER. 


A 


SUPPOSITOIRE D'ONGUENT POpULEUM DEC. J. B. Laornerre. 


Cire blanche. . ........ 42 grammes. 
Onguent populéum. . . .. 32 id. 
Extrait de belladone...... 4 id. 


Faites liquéfier la cire et l'onguent populéum. Dissolvez à 
part l'extrait de belladone dans la plus petite quantité d’eau 
possible, mélangez et faites huit suppositoires. : 

Cette préparation a été employée avec succès contre les hé- 
morrhoides, etil a été reconnu qu'elle était préférable au beurre 
de cas20 employé dans le même cas. 

P. 5. J'ai remarqué que l'extrait de la pulpe de baies de 
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belladone , jouissait d'une bien plus grande activité que celui 
obtenu avec les feuilles ; cette observation mériterait d'être 
confirmée, en la consignant dans votre journal, elle fixera peut- 
être l'attention et. sera mieux étudiée. 
FORMULE DU VIN DE BRUYÈRE. 
Pr. : une poignée. derue - 
. . . . d’absiothe … 
id, .. .. de morelle. 
Une demi-poignée. de bruyère blanche (c’est la. meilleure). 


La bruyère violette pourrait servir, mais il faudrait én mettre 
une plus grande quantité. | 


On met ces plantes dans un vase de sainte avec deux il 
bouteilles de vin blanc (provenant de raisin blanc). On chauffe 
pour faire réduire à moitié; on laisse ensuite refroidir, en 
couvrant le Vase ; On passe sur un linge en exprimant les her- 
bes. On filtre et on met ensuite en bouteille et on dépose à la à 
cave. - Ce vin peut se garder pendant 5 à 6 mois. 


| PRÉPARATION DE NAPHTALINE (formules de M. A. Durasquier). 
 PRÉPARATIONS EXPECTORANTES. 
Looch de 
Looch blanc n° 1. 3 
Naphtaline de 50 centigrammes à 2 grammes, M. Ss. L. 
Sirop de naphtaline. 
Naphtaline. À gramme. 
Dissolvez dans la plus petite quantité rare d'alcool pres- 
que bouillant, puis mélez par trituration avec du sirop de 
sucre, 125 grammes. | à | | 
Le sirop de naphtaline est trouble parce que la naphtaline 
dissoute par l'alcool se précipite ; il faut l’agiter pour que le 
sirop soit homogène. Cependant il ne faut pas le préparer 
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longtemps d'avance, car la naphtaline cristalliserait sur les 
parois du vase oùle sirop est conservé. 

On administre ce sirop par cuillerées à café quatre et six 
fois par heure jusqu'à ce qu’il ait déterminé une expectora- 
tion abondante. Selon M. Dupasquier , ces préparations sont — 
d'excellents expectorants, On les donne aux vieillards débiles, 
aux personnes atteintes de-catarrhes pulmonaires, et qui ne 
peuvent pas expectorer. On cesse de faire usage de ces prépa- 
rations lorsqu elles ont produit les‘effets qu'on en attendait. 
doit agé dans la bronchite 
aiguë. | 
On ne doit pas non olus prolonge son usage sans nécessité. 


 CHARLATANISME. 
 Montlhéry, décembre, 1802. 
Modaleur et honoré collègue. Vous qui ne laissez rien échap- 
per de ce qui se passe de favorable à notre malheureuse mais 
honorable profession, vous apprendréz avec plaisir que le con- 
seil municipal de notre petite ville dont je fais partie, par la 
sollicitude active et éclairée de notre Maire, vient d'interdire 
aux charlatanis de vendre des médicaments simples ou compo- 
sés, d'exercer la médecine, ou de pratiquer des opérations chi- 
rurgicales sur des théâtres ou étalages sur Ja place du mar- 
Cette instruction remise au commissaire de police, est sui- 
vie des articles 25, 33, 35 et 36 dela loi du 21 germinal an x1. 
— Tl serait à désirer que les pharmaciens qui font partie des 


i pa 
+ 


(1) las mesure prise par le Conseil municipal et par M. le maire de Mont- 
Ihéry est d’un bon exemple, il serait à désirer que toutes les administra- 
tion municipales la prissent pour modèle : on ferait cesser des turpitudes 
qui dans quelques localités sont telles qu’on se croirait encore au x'siècle. 
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conseils municipaux, fissent leurs efforts pour faire adopter 
une pareille mesure; tout-y gagnerait, ne société en wenden 
et la profession en particulier, * 

Agréez, etc. Düsors. 


EXTRAIT DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES FRANÇAIS ET ÉTRANGERS 
 TOXICOLOGIE. 


_ DE L'EMPLOI DU SULFATE DE POTASSE COMME PURGATIF. 
Les accidents causés par l’admini ion du sulfate de potasse chez 


_ quelques femmes après l'accouchement, a donné lieu à une discussion 


dans le sein de la Société médicale du Temple. Voici les opinions émises 
lors de cette discussion. = 

M. Bonnassies fait connaître la mort d'une femme à laquelle on avait 
donné 40 grammes de sulfate de potasse pour la débarrasser après une 
couche très heureuse, d’une trop. grande sécrétion laiteuse, il dit : 
ig que. cette quantité fut. donnée en trojg doses, la première fut rejetée 
par le vomissement , la deuxième fut accompagnée de nausées et de vo- 
missements, de déjections alvines abondantes et de crampes, enfin ala 
troisiéme dose, tous les signes du choléra-morbus se déclarérent et la 
malade succomba. | | 

2° Qu'il est bien persuadé que c'est à Vingestion de cette substance 
qu'est due la mort de la malade, qu'il blame Padministration des purga~ 
tifs pour faire passer lait, comme on le dit vulgairement. 

M. Lesage pense, d’après M. Trousseau, que le sel duobus peut présen- 
ter du danger dans son emploi, et qu’il faut le donner à faible dose. 

M. Bourrière demande si ce sel a été d’aborä dissous dans l’eau chaude: 
c’est, suivant Jui, le moyen d'empêcher une action trop immédiate. 

M. Fee croit que le sulfate de potasse doit être administré à une dose 
plus faible que les autres purgatifs, 

M. Vernois, pense que ce purgatif peut avoir des ad red mais 
il n’adopte pas l’idée de M. Bonnassies relativement à la proscription des 
purgatifs chez les nouvelles aceouchées ; et d’ailleurs, les femmes qui suc- 
combent alors ne doivent-clles pas leur mort à des phlébites utérines ou 
à tout autre accident qui vient compliquer, les suites de couches. 


M, Belhomme ne peut partager l'opinion précédemment émise que les 
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_ purgatifs sont nuisibles. Chaussier ordonnait, pour prévenir la fièvre 


puerpérale, l’ipécacuanha et les purgatifs, et réussissait constamment 
à la Maternité. 


M. Collomb se sert des purgatifs après le huitième et le neuvième jour 


des couches : on a l'avantage de se Aéharrasser des sueurs, et d'ouvrir 
une dérivation à la sécrétion du lait, 


M, Louis est de cet avis, et d'ailleurs , ajoute-t-il, n’y a-t-il pas souvent 
une constipation opiniâtre qu’il faut combattre. 

M. Bonnassies a déjà observé des accidents si graves et même la mort 
par l’usage des purgatifs, qu'il ne purge pas et ne purgera jamais. 


EMPLOI DE L'ÉLECTRICITÉ DANS LE TRAITEMENT DE LINTOXIGATION 


PAR LES OPIACÉS. | 
M. le docteur Brichsne rapporte qu'une femme, qui voulait attenter à 
ses jours, prit d’un seul coup euviron 30 grammes (une once) de lauda- 
num, On provoqua d’abord le vomissement , puis on la fit:transporter à 


l'hôpital du collège de l'Université. Quatre heures après ingestion du 


liquide toxique, elle se trouvait dans un état d’insensibilité complète, qui 


résista à l'emploi d’une forte décoction de café administrée abondam— 
ment et avec addition d'une certaine proportion d’eau-de-vie et d'ammo- 


niaque, et à Taction d’affusions d'eau froide pratiquées simultanément 


sur toute la tête. Après un laps de trois heures, cet état de torpeur parais- 
sant faire dés progrès p'utôt que de s'ämender, on recourut à l'application 
de l'électricité; l'ün des poles d’un fort appañeil électro-magnétique fut 
mis en contact avec te front de la malade, et l’autre fut placé sur le point 


correspondant à la partie supérieure de la éolonné vertébrale. Quelques 


chots avaient à peine été éprouvés; que déjà l’état comateux parut com- 


mencer à céder ; la malade voulut écarter tcs fils conducteurs , et après 


une demi-heure de l'emploi de cette médication , ta connaissance lui 
était entièrement revenue. Le système nerveux et l'appareil digestif pré- 
sentèrent ensuite divers accidents que l'on observe ordinairement à la 
suite de l'empoisonnement par les opiacés ; mais la guérison n'en fut pas 
D'après M. Erichsne, un qutre ines en tout semblable à. pra il 
vient d’être question, aurait été observé il y a peu de temps.daps le même 
établissement, et l'on aurait retiré le même avantage de l’applieation de 
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l'électricité, après avoir auparavant employé vainement toutes les autres 
| médications qui sont conseillées dans les cas de ce genre. 
(The London medical ree 


DE L’EMPLOI DU TABAC DANS LE TRAITEMENT DE CERTAINES 
ASPHYXIES. | 


Suivant M. le docteur Ashenheim , l'abandon que l'on a fait à Londres, 
à Paris, à Ham bourg, des fumigations de tabac dans le traitement de l’as- 
phyxie devrait être rapporté à des idées théoriques plutôt qu’à des idées 
résultant de la pratique et de l'observation. D’après des expériences qui 
lui sont propres, et des faits recueillis à Amsterdam où ces famigations 
sont encore comptées au nombre des moyens les plus énergiques et les 
mieux indiqués dans les cas de ce genre, il avance qu’elles répandent au 
dedans da corps une douce chaleur qui convient parfaitement, et qu’elles 
constituent en réalité l’une des meilleures médications auxquelles on 
puisse recourir pour exciter et ranimer la calorification chez les sujets 
(The med. and surgic. Journal.) 


EMPOISONNEMENT PAR L' ARSENIC. 


Le Courrier de la Sarthe annonce que le 20 de ce mois neuf personnes 
ont été empoisonnées au Mans, par une soupe dans laquelle on a recounu 
une grande quantité d’arsenic. Les malades grace aux soins empressés qui 
lee ont été donnés, sont hors de danger. La justice informe. 


EMPOISONNEMENT DES ANIMAUX PAR LE COLCHIQUE. 

On lit dans le Journal d’ Agriculture et d’ Horticulture de la Côte d'Or, 
que trois vaches sont mortes empoisonnées pour avoir mangé du colchi- 
que, connu sous les noms de tue chien, de tue loup, de veilleurs de 
cochon de lait, d'herbe à veau, de veillote, de safran des prés, de sa- 
fran bâtard. Le colchique croît dans les prairies basses et humides, sa 
fleur qui ne se montre qu’en automne est fort jolie et de couleur rose 
lilas, ses feuilles et ses fruits ne paraissent qu’au printemps. 

L’auteur de l’article ne dit pas quelle est la partie de la plante qui a 
donné lieu à la mort de ces animaux et l’époque de l’empoisonnement. Ce — 


qui aurait pu faire connaître à _ partie dela plante _ du cet empoi- 
sonnement. 


| 
b 
À 
A 
« 
‘fa 
. 
3 
L 
4 
À 
7 
>. 
| 
À 
4 
& 
. 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. -. M89 


THERAPEUTIQUE. 
SULFATE DE QUININE. | 
Emploi de ce sel contre les engorgements de la rate. 
M. Piorry, dans une note adressée à l’Académie des seiences, établit | 
que le sulfate de quinine reudu soluble par l'addition d’une quantité mi- 
nime d'acide sulfurique produit , à des doses bien moindres et dans un 
temps beaucoup moins considérable, la disparition du volume de la rate 
que ne le fait le sulfate de quinine insoluble. | | 
Déjà dans divers cas, on a constaté que le sulfate de quinine acide 
_ était t plus actif que le sulfate neutre. | 
PRÉPARATION ANTIPSORIQUE EMPLOYÉE EN ÉGYPTE. 
HONNORATI- | | 


On commence par imbiber d’huile d'olive ou r* toute : autre, des chif- 
fons de coton ou de chanvre ; ces chiffons étant ainsi imprégnés d’huile, 
on les tourne autour d’une tige de fer, longue d'un demi-mètre environ, en 
ayant soin de saupoudrer fortement de fleur de soufre ces linges, àchaque 
tour qu’on leur fait faire sur la tige et sur eux-mêmes : la tige doit dé- 
passer de quelques centimètres, à chaque extrémité, le faisceau de 
linges. | jus 

_ Pour que ce faisceau. ne puisse glisser sur la tige, on doit avoir oe z 
de le maintenir à l’aide de quelques tours de fils de fer qui, tout en 
faisant un réseau autour de ces chiffons, viennent se fixer à la partie 
supérieure de la tige. Le tout ainsi bien disposé, on place la tige, garnie 
de linges huilés et soufrés, sous une cheminée qui tire bien; on fait re - 
poser la partie inférieure de la tige dans une capsule de porcelaine ou | 


de toute autre matière, et sa partie supérieure contre l’âtre de la che— 
minée ; ou mieux , si on ie peut, on la fixe par le moyen le plus conve— 


nable, de maniére qu’elle soit dans une position verticale. Toutes ces 
dispositions prises, on met le feu aux linges. Il arrive quelquefois que la 
combustion ne se fait pas parfaitement, et qu'elle s'arrête : cela tient à 
ce que chaque tour de chiffons a été trop serré, ou encore à l'abondance 
de Vacide sulfureux provenant de la combustion du soufre, qui n’est 
_pas emporté par le courant d’air, si la cheminée ne tire pas parfaitement ; 
‘il faut alors entretenir cette combustion, en présentant de temps en — 


| 
LA 
1 
| 
, 
À 
* 
# 
¥ 
> 
# 
ag 
be. 
‘ 
e 
. 


118 JOURNAL DE MEDICALE, 


temps des allumettes en ignition. On peut faire cette préperailee à l'air 
libre, et c'est même ainsi que les Arabes opèrent. 


Pendant toute cette combustion, il s’écoule de la tige une huile noire 
qui est celle dont on se sert dans le service de santé de la marine égyp- 
tienne pour le traitement de la gale. 


L'huile qui coule dans la capsule a une odeur HÉRNE me veS une 
couleur noire, vue en masse; étendue sur un papier, sa couleur est brun 


foncé, analogue à celle des extraits de gentiane, d’opium, etc.; sa consis- 
tance, est sirupeuse épaisse. Cette huile surnage l’eau ; et elle graisse les 


mains et les vases, qui n’en sont débarrassés qu’au moyen de l’éther sul- 
furique, seul et unique dissolvant de cette substance; l'alcool et l’eau ne 
la dissolvent pas, tant à froid qu’à chaud ; elle est sans action sur le 
papier réactif ; l'acide nitrique concentré n’agit point sur elle; l'acide 
sulfurique concentré, mis en contact avec elle, se colore légèrement, et 


l'huile se précipite en un magma noir, comme poisseux, et sur lequel 


l'éther sulfurique, même bouillant, n’a plas d'action. 


' L’ammoniaque liquide , la potasse, la soude caustique n’agissent pas 
ou presque pas sur cette huile; seulement, les solutions aqueuses de 


soude ét de potasse caustiques se colorent légèrement et dissolvent une 
petite quantité de cette substance, par une longue ébullition. 


On trouve toujours, dans cette huïle, un peu de fleur de soufre en 
suspension, qui n’est là qu 'accidenteHement, ce soufre a échappé à la 
combustion. | 


Si on distille dans une cornue de verre, à une forte chaleur, le produit 
obtenu de cette combustion, il reste dans la cornue, après la distillation, 
une masse noire, charbonneuse , équivalente à la moitié environ de la 
quantité employée et insoluble par l’éther : le produit de la distillation 
est de couleur jaune, pas trop foucée, par le refroidissement elle se 
prend en une masse de consistance butyreuse, qui se liquéfie à une cha- © 
leur de quinze à vingt degrés. 


‘odeur de ce corps distillé est forte, pénétrante, très désagréable, 
piquante au nez, cuisante aux yeux, comparable à l’hbuile animale de 
Dippel, quoique l'odeur de cette dernière soit moins désagréable. Hrou- 
git fortement te papier à réactif ; l'éther sulfurique le dissout encor fort 
bien; l'alcoël lle dissout en partie, par soutenue ; il ‘est en- 
ticrement ‘insoluble-dans l’eau 
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Les acides nitrique; sulfarique et les alcalis, faibles ou concentrés, 
n'ont aucune action sur lui, 

Le produit de la distillation n'est qu'un produit pyrogéné, provenant 
de la décomposition de l'huile antipsorique, par le degré de chaleur né- 
cessaire pour opérer la distillation. | 

RECHERCHES SUR LE LACTUCARIUM. 
Par H. AUBERGIER , docteur es- sciences , professeur à l’école pré- 
_ paratoire de médecine de Clermont-Ferrand. _ 

Depuis un temps immémorial, l'on attribue et l’on conteste tour à 
tour des propriétés calmantes à la laitue cultivée. Si Hippacrate se con- 
tentait de conseiller l’usage de cette plante comme aliment, Dioscoride 
considérait le suc laiteux qui abonde surtout à l’époque de la floraison 
comme ayant des propriétés analogues à celles de l’opium. Celse prescri- 
vait la laitue aux phthisiques pour leur procurer du calme et du sommeil, 
_ et Galien raconte que pour chasser les insomnies qui le tourmentaient 
dans sa vieillesse, il ne connaissait pas de meilleur moyen que de manger 
le soir de la laitue, « Itaque lactuca, vespere commensa, | unicum mihi 
insomnia eral. » 

Dans des temps plus Fais « de nous, en 1792, le docteur Coxe de 
Philadelphie fit un grand nombre d'expériences sur le suc laiteux de la 
laitue des jardins, et il le considéra comme ayant de l’analogie avec celui 
du pavot, ainsi que l'avait dit Dioscoride deux mille ans auparavant. 

En 1810, les expériences du docteur Coxe furent répétées avec plus de 
suite et de succès par le docteur Duncan d'Edimbourg, les observations 
publiées par cet habile médecin ont mis hors de doute les propriétés cal- 
mantes du suc laiteux de la laitue qa il nomma lactucarium. Le docteur 
Duncan assure que le lactucarium réussit souvent 1a où l’opium a échoué. | 
Il fut administré contre les coliques, pour calmer la toux qui ruine les” 
forces des phthisiques et toujours avec avantage. Son action se montra 
toute spéciale dahs les affections nerveuses, les maladies des hy pochondria- 
ques; enfin des douleurs rhumatismales, des spermatorrhées rebelles ont 
été soulagées ou guéries par l’usage de ce médicament. | . 

Anderson a remarqué que le lactucarium administré à doses trop faibles 
pour ramener le sommeil procurait des nuits tranquilles, sans agitation 
ni chaleur à la peau, chez les sujets valétudinaires qui répugnent à pren- 
dre de l’opium ôu qui he peuvent le supporter. Ces observations ont été 
confirmées ou étendues par Scudamore, qui à traité avec succès pat le 
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même médicament , l'asthme spasmodique , la coqueluche , Les 
d’estomac, les attaques de goutte irrégulière. 


Le docteur Bidault de Villers est le premier qui ait répété en France les 
essais des médecins anglais. Il recueillit lui-même le suc nécessaire à ses 


expériences eu pratiquant des incisions aux tiges de la taitue montée à 
l’époque de la floraison. 


Un homme atteint d’une violente colique qui avait résisté pendant plu- 


_ sieurs jours à tous les médicaments employés pour la combattre fut mis 


le premier à l’usage des pilules de lactucarium, il s’en est trouvé soulagé. 
Encouragé par ce premier succés, le docteur Bidault de Villers administra 
le méme remède à une femme atteinte d'une affection nerveuse de l’esto- 
mac, suite de profonds chagrins ; cette femme fat complètement gué- 


_ rie. Un individu tourmenté par des douleurs de tête qui causaient des 


anxiétés singulières fut délivré de cette affection. Enfin un ecclésiastique 
en proie à des suffocations , des inquiétudes , des agitations qui l’empé- 
chaient de rester au lit, ne vit son état s'améliorer que par des du 
lactucarium, uni à la poudre de digitale pourprée. 

Cette association a parfaitement réussi entre les mains de Schelinger, 
pour combattre les affections du cœur et l’angine de poitrine, surtout 
lorsqu’il y avait complication d’hydropisie et de palpitations. | 

Enfin, le docteur François a expérimenté à son tour le suc laiteux de 
la laitue, et il a consigné en 1825 dans les Archives générales de méde— 


_ cine, un grand nombre d’observations qui confirment tout ce que ses 3 
devanciers avaient avancé. 


Je dois faire observer ici que ce n’est pas à | cette préparation que le 
docteur François avait primitivement donné le nom de thridace. Voici — 


comment s'exprime à cet égard M. Richard dans son excellent traité 


d'Histoire naturelle médicale. Je cite textuellement ses paroles , parce 
qu’elles résument parfaitement la question : 

« Le docteur Francois avait donné le nom de thridace au suc propre et 
« laiteux concrété que Duncan avait déjà nommé lactucarium. Préparé 
« ainsi, c'est un médicament énergique. Mais comme on n’en obtient 
« qu’une très petite quantité, on a proposé de contondre et d'exprimer 
« les tiges, puis d’évaporer doucement le suc obtenu en consistance d’ex- 
« trait. Cette préparation à laquelle on a conservé à tort le non de thri- 
« dace est beaucoup moins active, et on peut la donner à doses incom- 


_« parablement plus fortes. Il est résulté de 14 que les médecins faisant 
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«mange medicament qui, à, raison, de son, mode de préparation est 
« beaucoup.moins actif, en, ont presque, cessé l'emploi. 


thridace dégénérée, est dons, un médicament tellement inoffensit, 


qu'elle, a compromis AUX yeux réputation de Ja plante 


_ De pareils résultats constatés à la fois ¢ en Amérique, en Angleterre et 


en France, deyaient Plager, promptement le lactuçarium au rang des 


agents thérapeptiqnes les plus utiles, et les plus employés. Mais les dit- 
ficultés, qui entouraient la, préparation de ce produit, s lopposèrent à ce 
que: l’usage.en>dexint, général. L'un, des abseryateurs que je je viens de 
citer; Le dogteur, Bidault, de Villiers, nous donne ung idée de ces difficul 
tés, lorsqu'il avoue u'avoir, jamais. possédé à la fois plus de 15 grammes 


de suc laiteux. desséché, quoiquiilait apéré.sur un grand nombre de Jai- 


tues. Aussi termine-t-il,son mémoire; en exprimant le découragement 


‘que fui ont causé de pareils résuftats,;et en faisant des vœux pour qu'on © 


parvienne-4n jour à mettre à la disposition des médecins, un médiçament 


qu’il regarde comme, une acquisition. précieuse pour la thérapeutique. 


Ce vœu fut entendu. Mais. ceux qui,songèrent Ale réaliser éludèrent ta 
difficulté en cherchant à retirer.de la Jaituc upe préparation douée des 
propriétés du Jactueariom;, et surtout par:l'eauw froide. M, Bertrand a 
remarqué en effet, comme l'indique la théorie, quejes solutions aqueuses 
de lactucarium faites freid.sont douces. de propriétés moins éner - 
court le de Valtération que peut éprouver pepdant 
. l'évaporation une substance que nous ayons vue si altérable ; en même 
temps que l’on perd inévitablement le principe volatil qui donne a 
l'eau de’ laitue Jes propriétés calmantes que lui a reconnues M. Martin 
Solon, propriétés qui la font, emploger depuis si longtemps en méde- 
cine; ces considérations conduisent à proscrire tout aussi bien le 
traitement de l'épiderme et des vieilles feuilles par l’eau bouillante, car 
si tout porte à croire. que lon dissoudra ainsi une plus forte proportion 


du principe amer, on se trouvera encore exposé aux chances d’altération — 


pendant l’évaporation, et à la perte du principe volatil. Aussi les extraits 

de laitue préparés par quelques procédés que ce soit, n’ont-ils pas cette 
| saveur amère, cette odeur si prononcée qui caractérisent le lactucarium, 
_ tandis que ce produit est brun, friable et très sec; les extraits sont noirs, 
2 SÉRIE. 9. 
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mous et déliquescents. Cette différenee dans les propriétés physiques et _ 
| chimiques nous explique comment M. le docteur Fouquier a pu admi-— 
nistrer des doses très élevées d'un de ces extraits, sans observer d’au- 
tres effets qu’une ‘augmentation dans la sécrétion des urines , due sans 
doute au nitrate de potasse dont nous avons signalé la présence. | 

On doit voir dans ces faits de nouvelles preuves à ajouter À tant d’au- 
tres pour démontrer l'inconvénient, je dirai même le danger d'introduire 
des modifications dans la préparation des produits pharmaceutiques 
dont l'expérience a constaté les propriétés, Ce sont les divers extraits de 
laitue et la thridace surtout qui ont fait négliger le lactucarium, et qui 
ont empêché qu’on fit de nouvelles tentatives pour Yobtenir en grand , 
d'abord parce qu’on croyait que ces extraits en réunissaient les propriétés 
et plus tard parce qu’on enveloppait tous ces produits -dans une pros- 
cription commune; cette proscription n’est pas méritée pour le lactuca- 
rium, ce produit est destiné, on vient de le voir, à devenir, je ne dirai 
pas le succedané, mais bien le rival de l’opium. Son emploi doit être 
d'autant plus utile que son action semble spécifique dans les affections 
| nerveuses, si communes de nos jours. On peut de plus y avoir recours, 
alors que Tusage de l'opium serait dangereux, et que l’on aurait sur- 
tout à redouter les ‘résultats de ta Pessoal cérébrale que ce médi- 
cament entraîne souvent après lui. 

Si nous considérons maintenant la sous un autre. de 
vue, sous le point de vue agricole et commercial , tout donne lieu d’es- 
pérer que le lactucarium deviendra pour la France un objet important 
| d'exportation, en même temps qu'elle verra diminuer chez elle la con- 
som mation d’un produit your un considérable à | 
l'étranger. | 


~ 


| EXERCICE DE LA DROGUERIE (1). | 
Les chambres devant être appelées , plus ou moins prochainement, à 
discuter une loi sur Vekercice de la médecine, de la pharmacie et sur 
celle des professions qui s’y rattachent , il est conyenable d'attirer lat- 
tention parait sur la a profession se drogniste » profession qui, jusqu’à 


— 


{1) ‘L'opinion que nous émettons pa être un sujet de controverse, 
mais, on le sait, la controverse mène à la vérité. 
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présent, n’a pas, autant.qu’elle le mérite, fixé l'attention da légista- 
teur : en.effet, la loi qui régit la, pharmacie exige : 1° que le pharmacien 
justifie d'études préliminaires, d’un temps voulu de stage et qu’il subisse 
des examens publics afia d'obtenir un diplôme. 2° Que le vendeur de 
plantes indigènes , que d'herborisie, lui n'a dans son magasin que des 
plantes pour la plupart insignifiantes, fasse preuve de savoir. Cette loi 
a oublié de demander des preuves de sa capatité au droguiste qui reçoit 
dans ses magasins, qui délivre au public, les drogues de toutes les parties 
du monde, les les plus actifs, les les plus 
énergiques. 

H est, ce me semble, indispensable qu une aiistenplin comme celle du 


droguiste, soit le sujet de règlements analogues à ceux qui concernent 


Ja pharmacie, et qu'une semblable omission soit réparée par la loi nou- 
velle, Cette omission intéresse le commerce, la science et l'humanité, le 

commerce, en ce sens que des produits falsifics et sans valeur sont vendus 
journellement par le droguiste comme étant de bonne qualité ; la science 
en ce que le médecin guia ordonné un médicament, pe peut juger de son 
effet, si le produit est altéré ou fraudé ; l'humanité, en ce qu'un médi- 

cament altéré ou fraudé ne produit pas l'effet médical que le praticien 


devait en attendre, et qu'il Jaisse le malade ep. proie à de vives souffrances 


et expose quelquefois à la mort. 

On devrait, selon nous, obvier à ces graves inconvénients, en cxgeam 
des droguistes des connaissances spéciales — 

1° Sur la nature, les propriétés , l'origine, les caractères des sub- 
stances qui font partie du commerce de la droguerie; 


2° Sur les moyens à mettre en pratique pour conserver ces sub- 
stances ; 


3e Sur ‘les aitérations des ‘drogues, des produits donnes sur les 


falsifications qu’on leur fait subir, et sur les moyens de les reconnajire. 


Déjà, chez un peuple moins avancé que nous ( en Belgique), la profes- 
sion de droguiste a été le sujet de règlements, et celui qui exerce celte 
profession, est assujetti à justifier de sa capacité. Voici à cet "7 
V'iastruction belge qui concerne le droguiste. | 

3° Instruction pour les drogu istes. 

Art, 1°, Nul ne pourra s'établir comme droguiste dans ce royaume, à 
moins d’avoir satisfait tant aux lois générales qu'aux règlements locaux 
en vigueur émanés sur l'exercice de cette profession, 

Art. 2. La profession de droguiste est bornée à la vente: 4° Des drogues 
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telles que gommes, substances résineuses ; semences, racines , écorces , 
bois, etc. 2° Epiceries, 3° Couleurs, 4° Substances minérales, telles que 
soufre , pierré-ponce , mânganèse , antimoine, métaux et autres sem— 
blables, 5° Des substances aninialesy téllés que cire, miet, colle de 
poisson; blanc de baleine et autres semblables, 6° Des herbes fraîches et 
sèchès,; 7° Des compositions chimiques, préparées en grand dans les fa— 
briques, et non par les — et ne débi- 
ter qu’au poids ordinaire. at 

Att. 3. Quant à ceux de ces déets qu'ils ne pourront vendre au dessous 
d'une quantité déterminée, ils seront tenus de se conformer rigoureuse- 


ment à la liste qui en sera ‘arestee’ et pate ‘on leur remettra: — les 
listes ci-après.) 


Art. 4. lis ne pourront vendre aucune préparation chimique qu'on em- 
ploye uniquement coimime médicamient, ni aucunes compositions phar— 
maceutiques qui ne sont point un objet de commerce en gros; ils ne 
pourront non plus mélanger des médicaments ‘simples, ou préparer des 
 recettes prescrites par des praticiens dans l’art de guérir ; en cas de 
contravention à l'a présente disposition, ils seront punis comme exerçant 
sans qualification ane branche de l'art de guérir (la pharmacie), la pre- 
mière fois, d'une ametide de vingt-cinq à cent florins, et par la confisca- 
tion de leurs médicaments ; la seconde fois, d’une amende double, et la 
troisième fois, d’un emprisonnement de meme mort à six mois. ¢Loi 
du 12 mars 1818, art. 18.) 

Art. 5. Tous les objets de l’approvisionnement des droguistes, d'usage 
en médecine, qu’ils les aient achetés soit en gros, soit chez d’autres dro- 
guistes, doivent être bons et de la qualité requise ; le prétexte d'avoir — 


été induit en erreur ou trompé par d'autres, à cet égard, ne sera _— 
admis comme justification. | 


Art. 6. Ces objets devront être indiqués, avec leurs noms : propres, d’une 
manière exacte et _— sur les bocaux , vases, pots, etc. qui les con- 
tiennent. 

Art, 7. Les droguistes seront tenus de recevoir, en tout temps, les dé- 
légués des commissions médicales provinciales, qui se présenteront chez 
eux pour visiter. la boutique; ils leur donneront les indications qu'ils 


demanderont, ct ils ne À té aus se soustraire à ces visites sous aucun 


art. 8. lls seront tepus de tenir enfermés en un lieu sûr, dont ils ne 


exte. | 
| | | 
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pourront confier la clef à personne, les poisons et les.narcotiques, tels 
que l’arsenic blanc, l'arsenic noir, le sublimé corrosif, l'oxyde de merçure, 
nitrate, l’opium; ils auront soin que le papier, la hoite ou le local dans 
lesquels ils délivrerent ces substances, soient convenablement fermés et 
cachetés, et que ces : 
poison violent. 

écrit et dûment signée d’un docteur en médecine, d’un chirurgien, d’un 
accoucheur, d’un pharmacien ou de personnes connues, et seulement 
_ lorsque. ces substances sont destinées à un usage reconnu , sous peine 

d’une amende de 100 florins, à doubler à chaque récidive; ils devront 
conserver ces ordonnances , pour mettre leur responsabilité à couvert, 
sous peine d’une amende de 25 florins. (Loi du 12 mars 1818, art. 16.) 


Sur quelques dispositions de la loi du 12 mars, et Parrété royal du 
| 13 mai 1818, en ce qui concerne les droguistes. —_ 

1° La vente en détail et à boûtique ouverte, dé tous les objets men-— 
tionnés à l’art. 2 de l'instruétion, déterminé la profession du droguiste. 
Ainsi, ne sont pas compris sous cette dénomivation les négociants ou 

marchands de drogues chimiques ni les herboristes qui ne font le com- 
merce de drogues qu’en gros, sans l’exercer en même temps en détail. 
_ 2 L'examen d’an droguiste, qui d’après l'art. 13 de l'arrêté royal du 
31 mai 1818, doit avoir lieu devant la commission médicale de la pro— 
vince, se bornera aux seuls objets de sa boutique et de son débit, soit 
que ces objets servent exclusivement comme médicament , soit qu'ils 
aient aussi an autre usage. L’aspirant sera à cet égard interrogé sur Le 
pays et les Geux d'où ils proviennent ; sur la manière de les recueillir, 
de les nettoyer et de les conserver; leurs caractères externes et leurs 
prepriétés; sur les marques particulières qui servent à le distinguer des 
autres avec lesquels ils ont quelque conformité , avec lesquels ils pour- 
vont même étre mélangés ou falsifiés, ou pour lesquels ils pourraient 
étre vendus ; en général sur les moyens de vérifier leur identité et leur 
bonne qualité, 

Pour autant que le débit des droguistes s'étende à la vente en | détail 
des productions chimiques de fabriques, Paspirant sera tenu , lors de 
son examen, de donuer des preuves de ses connaissances théoriques, de 
la préparation de ces objets et des différents moyens d'en constater la 
pureté et la pui 
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3° L'aspirent payera cet examen la somme 35 52 fr. 
90 es) 

4° Dans le cas où il aurait été trouvé capable dexercer ta profession 
de drogniste, fl lui sera délivré un certificat de la teñeur suivante : | 


La Commission médicale de la province de $= résidant à 
ayant examiné sur les connaissances requises pour l’exer- 
cice de la profession de droguiste lé‘ deméürantà 


et ayant trouvé qu'il a donné dans cet examen des preuves suffisantes 
de ces connaissances, nous lui accordons pag le présent la faculté 
d'exercer ladite profession, conformément aux lois et réglem eats génè- 
raux et locaux, émanés ou à émaner. 
En foi de quoi nous avons délivré le présent certificat , signé par 
notre président et notre seerétaire et muni de notre sceau. 
Dans notre séance à .… ce jourd’ hui le 
5° Les droguistes actuellement établis (ter mars 1820), pour autant 
qu’ils ont été trouvés capables et légalement admis sous le gouvernement 
précédent, seront reconuus en cette qualité par les commissions médi- 
cales provinciales respectives et leurs certificats visés sans frais. 
6° Quant aux objets que les dreguistes ne pourront pas vendre au 
dessous d’une quantité déterminée, ils se conformeront strictement à 
la liste ci-après, dent il sera remis un Docs tas PAPE à chacun 
d’eux, | | 
| Gommes résines, euphorbium, gutta, opium, ammouiume. de cae 
| trois onces des Pays-Bas. 
Semences, cataputia minor, stramonipm, hyoscyanus eabadilla, 
staphisagria, de chaque trois onces, des Pays-Bas. | 
Fruits, coculus indicus, cinq onces des Pays: “Pas. Capita papav. alb., 
50 pièces, aux vomica, colocynthis, de chaque trois onces des Pays-Bas. 
Herbes, aconitum, belladona, cicuta major, stramouium, digitalis 
flore purpurce, hyuscyan, nigr., sahine, de chaque six ences des Pays— 
Bas, fraîches ; truis ouees des Pays Bas, sèches. | 
Substances animales, cantharides, une once et demie des Pays-Bas. 
Substances chimiques et minérales, arsenicum , slb.-nigrum , vulgo 
cobalt., auripygmentum, murias, mercurius sublimatus cerresiv., oxy- 
dum bydrargyri, nitratum , de chaque six onces des Pays-Bas. 
arrété du 15 juillet 1818. 
Renfermant les dispositions touchant la vente de drogues médisitales 
ou de préparations chimiques. 


LA 

L 
; 

À 


Art. 1e. Aucune vente publique d'objets parmi lesquels se, trouvent 
_ des drogues ou des préparations chimiques qu'on employe seulement cp 
médecine, ne pourra avoir lieu sans l'autorisation de la régence locale , 
laquelle .ne pourra accorder cette autorisativa que sur le rapport préa- 
lable d’une commission médicale provinciale ou locale. . {Loi du 12 mars 
1818, art. 15.) 


Art. 2. Pour obtenir cette he ou 


qui veulent vendre les médicanrents susmentionnés, devront en four~ 
nir, le plus tôt possible, des échantillons suffisants à l'administration 


locale, afin qu’ils puissent être des chimiques et 


pharmaceutiques. 
| huts. examen scra À la Commission médicale locale, ou 


« 


| dont ce lice ressortit, Les dites Commissions ‘constateront par écrit le 


résultat de leur examen ; et s’il appert que jes médica ments sont de 
mauvaise qualité, falsifiés ou différents de ceux sous le nom desquels 


on veut les exposer en venie, non seulement Vauturisation demandée 


sera refusée, mais en ouire la régence locale pourra, selon la nature et 


les circonstances, sur le rapport de la Commission, médicale locale, et 
aprés avoir pris l'avisde.la Commission. médicale provinciale, disposer a 
Végard de ces médicaments, ainsi qu'elle jugera appartenir, 

Art, 4. Quant aux ventes publiques de drogues et prépar ations chi- 
miques qui sc font par aulorité puhlique,,comme provenant, Îles dits ob- 
jets, de marchandises saisies ou naufragées, il ne pourra y être pro- 
cédé qu'après qu'il en aura été transmis des échantillons suffisants à 
la Commission médicale dans le ressort de laquelle doit se faire la pie 
et après que cette Commssion les aura approuvés. 


OBJETS DIVERS. 
BONBONS COLORIÉS. . 
_ Académie de médecine de Bruxelles. 
L'Académie de médecine de Bruxelles avait été chargée d’une demande 


de M. le Ministre de Vintérieur, relative a. la fabrication et au débit de 


bonbons et de liqueurs coloriés au moyen de substances vénéneuses. 


La commission chargée de Vexamen de cette question a dans la séance : 


du 26 décembre 1842, établi avec juste raison. 
« Qu 'il serait à désirer que Von publiat une loi sévère qui pat atteindre 


DE PHARMACIE ET, DE TOXICOLOGIE. 127. 


! 
| 
‘ 


JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


» Jes fabricants et les marchands qui par leurs manipulations rendraient 

» les aliments , les boissons , les bonbons , les légümes, enfin tous les 

» objets de consommation habituelle, pernicieux à la santé. | 
» La commission fait observer que ceux qui font ce trafic , s’exposent 


_» à commettre le crie d’homicide volontaire ; où tout au moins celui 


» d’homicide par imprudence. » 
| | EMPLOI DU SYSTÈME DECIMAL EN MÉDECINE. _ 

Dans la séance du 16 août, l'Académie de médecine de Bruxelles, cette 
savante compagnie, a décidé que les médecins seront tenus de se servir 
dans leurs prescriptions (formules) des seules dénominations de grammes, 
centigrammes et milligrammes excluant oulles des, hectogrammes, de dé- 


cagrammes et de décigrammes. 
| - ACADÉMIE ROYALE DE MÉDECINE. 


a ge des Bureaux pour 1843. 


Président. M. Paul DuBois. 
Vice-président. M. FERRUS. 
Secrétaire. Frédéric 
_ Commission des épidémies. MM. GÉRARDIN et COLLINEAU. 
De vaccine. ‘MM. Rocne et Capuron. 
Des eaux minérales. MM. ADELON et BOULLAY. 
Des remédés secrets. | MM. BOULAY et GUÉNEAU DE Mussy. 
De topographie. ROYER COLLARD. 
De publication. M. BOUSQUET. 


PRIX DÉCERNÉS EN 1842 A L’ECOLE DE PHARMACIE DE PARIS. | 
1°" Prix,M. GIORGINO (Jules-Thadée-Hyacinthe), de Colmar (Bas-Bhin.) 
2° Prix. Ex equo. M. RABOURDIN (Simon- - Marie), de Coulmiers 
(Loiret), et M. REGNAULD (Félix), de Feux (Cher,) 
Mention honorable. M. JOURNEIL (Eugène ), de Chateau—Gontier 
Mayenne. ) 


OBSERVATION SUR L'EMPLOI DES ENGRAIS EN AGRICULTURE. 
Le Précurseur de l'Ouest a inséré dans sa feuille du 3 août 1842, une 
lettre de M. Ricard de Corsé, où celui-ci rend compte d'expériences 


faites en Bretagne, qui prouvent que le blé peut — et fructifier 
sur un sol sans engrais et sans culture. 


Ayant fait ces expériences comparatives avec la méthode ordinaire, sur 
le même sol, avec la même nature de semences et dans la même propor- 


| 
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tion, M. Ricard déclare avoir obtenu par les deux méthodes différentes 
et par surfaces égales, la même quantité de produit {ou 4 litres de grain 
par are) environ. | | | 

D'où il conclut que les enltivatenrs peuvent sans crainte renouveler 
de pareils essais. Peut-être aussi, dit-il, pourrait-on arriver à utiliser 
des terres auparavant improductives? | labia: 


‘Loin de douter de ces expériences, que d'autres ont faites cependant 


à ma connaissance , dans le pays avec moins de succès et sans doute 
moins de soins, j’accepte pour Constant cette égalité de produit; mais 
que n’a-t-on pas à craindre des variations atmosphériques qui indubita- 
blement doivent plus menacer une récolte par cette méthode, qu’une 
autre par la culture ordinaire? j’admets toutefois, dans l’intérét de la 


science, qu'il faut persévérer dans ces essais comparatifs, tant pour juger | 
de cette inquiétude que pour prouver réellement que les engrais sont , 


sinon inutiles, du moins qu'il est possible de s’en passer. - 

Je sais que le sol est considéré comme le support des plantes, et que 
celles-ci végétent aux dépens de Pair atmosphérique; néanmoins , nous 
reconnaissons aussi que la nature du sol et des engrais, influent singu- 
lièrement sur leur développement; aussi, comme il me paraît prouvé par 
le moyen@æ#-dessus, que le blé peut croître et fructifier sans engrais ni 
culture, ne pourrait-on pas déduire en théorie, que le mode d’applica- 


tion des engrais suivi jusqu’à ce jour est mauyais? Et que l’on pourrait 


les utiliser plus heureusement par les moyens suivants: _ 

Au lieu de fumer les terres , en même temps que l'on fait ou jette les 
semences , ne conviendrait-il pas mieux d'attendre leur développement 
et, vers février, avant que l’action solaire ait fait repartir la végétation 
interrompue par le froid, poudrer le sol d'engrais bien divisé au moyen 
de paniers à claire-voie, pendant un temps de geléc. 

Lengrais par ce moyen, uniformément répaadu , recevant les rosées 
des nuits et les pluies, laisserait pénétrer ses sels dans les parties du 
sol qui avoisinent les racines du végétal que l’on cultive, et son action 


entière tournerait au profit de la plante. C’est le moyeu que nous suivons ~ 


pour fumer nos prés, en répandant. simplement Vengrais sur leur sur— 
face, et nous en connaissons l'avantage, Be 

 J’engage les agriculteurs à faire l’essai de ce moyen din Des. 
rience seule doit décider d'une méthode proposée, suriout en agri- 


culture. | | | 
MAHIER , pharmacien. 
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NOIX DE GALLES MANGÉE PAR LES RATS. 


Le tribunal de commerce , Séance du 9 janvier, (présidence de 
M. Bertrand.) a eu à statuer sur un fait assez singulier. C’est sur la 
destruction des noix de galles contenues dans quatre-vingt-sept balles, 
par les rats qui paraissent être très friands de cette galle. 

Ce fait démontre que ce n'est pas le tannin ni l'acide gallique, qui 
_ donne lieu à l'empoisonement par le Redoul ; : fait qui a été asancé, il y 
à quelques années, par un chimiste, et ane avait été le sujet de contes- 
tation. | 


NOMBRE DE PHARMACIENS A LONDRES. 
Un relevé statistique indique que la pharmacie cst exercée à Lon- 
dres, par mille quaire.vingt.deux pharmaciens ; nous ne savons si ce 
relevé est exact, mais il y aurait alors, dans cette capitale, trois fois 
plus de pharmaciens qu'à Paris, . 


| DÉCOUVERTE DE L'IODE. SOUSCRIPTION EN FAVEUR DE LA 
| | VEUVE DB FEU COURTOIS. 

La découverte de l’iode a été, pour les sciences chimiques un fait de la 
plus grande portée , elle en a éclairé les théories, et est chaque jour le 
point de départ des travaux les plus intéressants. Dès son origine , elle a 
reçu des applications utiles, la médecine s’en est immédiatement emparée, 
et y a trouvé une arme puissante pour combattre deux épouvantables 
fléaux , les scrofules et la syphilis. Chaque jour les applications de l’iode 
etdeses combinaisons s’étendent et se nraltiplient, et chaquejour, des gué- 
risons inespérées et presque miraculeuses en viennent justifier l'emploi 
qui est devenu immense , si nousen jugeons par le nombre de formules 
exécutées chaque jour dans les officines, et qui ont pour base l’iode ou 
quelques unes de ses combinaisons. 

Son influence sur l'industrie n’a pas été moins remarquable ; la imeuié, 
la vivacité des couleurs des iodures métalliques, leur assigneront un 
jour d’utiles emplois; les merveilles de la photographie si richement ré- 
compensées dans leur auteur, sont tentés sur l'application de la vapeur 
d’iodc, la fabrication des produits des varechs a été ranimée pour y re- 
chercher cette substance ; et plusieurs milliers de pauvres paysans des 
bords de la manche lui ont du des moyens d’existence; enfin, l’Angle- 


: 
f 
| | 
| 
¢ 
LA 
GA 
2 
- 
F 
+ 


DE PHARWACTE ET DE 


terre et l'Allemegee sont devenuss les tributaires de nos mèdefscteres 
diode et d’iodure de potassium. _ 

Cependant, le père de cette magnifique déveverte, le chimiste Cour- 
tois, est mort à Paris il y a quatre ans pauvre et ignoré ; il a laissé une 
veuve sans fortune et réduite à vivre du travail de ses mains. Mme Cour- 


tois, qui avait counu les jouissances de Vaisance et du luxe, s'est 
courageusement résignée à sa nouvelle position, pendant plusieurs an— 


nées a voué son existence au labeur le er assidu, aux plus rudes 


| privations ; mais l'âge et les infirmités qu ‘il entraîne sont encore venus 


lui evlever cette dernière ressource, et nous oserions à peine dire à 
quelles extrémités elle se trouvait réduite, lorsque sa position a été 


connue. La Société de pharmacie de Paris, en l’apprenant , s’est émue 


Ja premiére, elle a écrit à M. lé ministre de l’intérieur pour appeler 
tout son iatérét sur Mme Courtois ,.et en attendant la décision du gou- 


vernement à cet égard , elle a ouvert une souscription que nous recom- 


mandons vivement à nos lecteurs. Il est impossible que Ics médecins, que 
les pharmaciens qui profitent chaque jour de la découverte de Courtois, 
que les malades même qui lui ont du l’existence ou la guérison de leurs 


infirmités, ne s'empressent d'assurer à la veuve une ressource hono- 
_ rable, parce qu’elle sera due au sentiment d'appréciation owe service 


éminent rendu à l'humanité. 


Si les dons s'élèvent, comme nous Vespérons, à une somme un peu 
considérable, ii sera formé un comité pour en régler I’ emploi dans l’in- 
térêt de Madame Courtois. | 

Les pharmaciens qui voudraient venir au secours de la: veuve de Cour- 
tois, pourront adresser lear offrande, soit à M. Vée, pharmacien, rue du 
Faubourg Saint-Denis, soit à la Rédaction du journal de chimie médicale 
qui s empressera de la faire parvenir a destination. Lu. 


ide “NOUVELLE CHARPIE. 


M. Gagnyse a donné ce nom et ceux de charpie vierge, de charme a are 
tifiielte à un prada destiné à remplacer la charples et qu serait plus 
l'est la hy employés dans les On le fabriqué en 
du fil que l’on soumet successivement à l’aciion des baius acidulés, 
chlorurés, alcalins, caystiques ; on lave à grande eau, le fl est alors de- 
venu charpie; on la fait sécher, battre, couper et carder. 
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TRIBUNAUX, 
EXERCICE ILLEGAL DE LA PHARMACIE. | 
Herboriste condamné à 500 fr. a amende. 


Le sieur Decagny, herboriste, place du Palais-de-Justice, s'étant livré, 
_ illégalement, à l'exercice partiel de la pharmacie, a été par suite d'une 
visite faite par les professeurs de l’école de Pharmacie, traduit devant la 


sixième chambre, jugeant en police correctionnelle, condamné à 500 fr. 
d’amende et aux dépens. 


| REMEDES SECRETS. | 
Pharmacien de province vendant de ces remèdes à Paris. Condamnation. 


Le sieur Mossier, pharmacien, reçu devant un jury, a été traduit en po- 
lice correctionnelle comm e accusé d’avoir livré au commerce divers re~ 
_mèdes secrets: 1° un diniment auquel on avait donné le nom de Baume ; 
2 un sirop pectoral; 3° des pastilles et des bonbons hygiéniques. — 

Ces médicaments n’étant pas formulés au codex, ont été considérés 


comme remèdes secrets, et le sieur Mossier a été condamné à 25 francs 
_d’amende. 


ACCUSATION D'ESCROQUERIE. 
Exercice du magnétisme animal comme médication. 
f Le Courrier Belge nous fait souvent connaître ce qui se passe chez 
‘nous , et il est à cet ort de mieux nca que ne le sont vos meilleurs 
journaux. 

Nous lisons dans ce journal du 3 janvier » que M, R, qui se FER au 
magnétisme et mademoiselle V. P. , sa somnambule, ont été traduits le 
3 septembre devant le tribunal correctionnel de Bressuire (Deux-Sèvres), 
comme prévenus : 1° d'exercice illégal de la médecine ; 2° d’avoir à l’aide 


_ d’un pouvoir imaginaire escroqué une somme d'argent à un malade 


qu’ils traitaient de concert avec P.] 


Le tribuual les a condamnés, le premier, M. R. à un mois de die, 
mademoiselle V. à un mois de prison et solidairement à 50 fr. d’amende 
chacun. 


Sur l'appel interjeté par M. R., la Cour pa à des Deux-Sèvres adop- 
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tant les motifs des premiers juges, mais trouvant que la peine sronguoée 
n’était pas en rapport avec le délit, a condamné M. R. et mademoiselle V. P. 

| à six mois d'emprisonnement, AGE 

Les accusés se sunt pourvus en cassation. ee 


REMEDES SECRETS. 
- Pharmacien condamné, 


M. Poisson, pharmiciéa, ‘à été appelé devant la sixième ju- 


geant en police correctionnelle pour vente de remèdes secrets (le sirop du 
docteur Albert), et condamné à 500 fr. d'amende, 


Le 


EJENCICE DE LA MÉDECINE. 


de la médecine à Paris, par un officier de recu par un 
| jury, Condamnation. _ 

Monsieur Fosseycux, officier de santé, reçu dans un 
exerçant à Paris, était cité devant Ja police correctionnelle: pour avoir, 
contrairement à Ja loi du 19. ventose an x1, exercé dans. Paris sans 
avoir rempli les formalités nécessaires ; ; c’est à dire pour ne pas s'être 
fait inscrire sur les listes départementales, en présentant un certificat 
de deux notables , grpstatnt aad avait exercé antérieurement pendant 
trois ans, 

Le tribunal a scsi le jugement suivant : | 
Attendu que la loi du 19 ventose an x1, a pour ubjet la 
position des médecins et des officiers de santé. en les divisant en offi- 
ciers de:santé et.en docteurs; que si cette loi accorde. quelques facilités 
à certaines classes, et notamment aux chirurgiens militaires, néan- 
moins elle ne les dispense.pas, soit de justifier de leur droit d'exercer 
| dans telle localité, soit de se-faire recevoir, docteurs, .que. Fosseyeux 
était done tenu , comme. officier de santé, d’exercer dans le département 
de l'Yoane, lieu oùila été regu; que ne l'ayant pas fait, il se trouve 
dans les cas prévus par les articles 35 et 36 de la loi du 19 yentose 
an Xi. Condamne Fosseyeux à 200 fr. d'amende, et aux dépens. 


VINS FALSIFIÉS. 
Condamnations prononcées à ce sujet. 


Une saisie de quatre-vingt-cinq fûts de vins travaillés, a amené sur 
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les bancs de la septième chambre, jugeant en police ébttoitionsété les 
sieurs All., Bow. et Cham. Par suite des débats, le siear All. a été con- 
damné à cing mots de prison, Bow. 4 quatre mois, Cham. à trois mois, 
chacun d’eux en 50 fr. d’amende et solidairement ' aux dépens , de bas | 
les vins devraient être versés. 

Les condamnés ont fait appel ea | Cour royale. re 


| SOCIÉTÉ DE CHIMIE MÉDICALE, 


Société de chimie médicale, de Le de La So- 
ciété a reçu : | 

1° Une lettre de M. Magonty, professeur de Chic à Bordeaux , avec 
des notes sur diverses falsifications, | 

2° Une lettre de M. Peltier, pharmacien à Doué (Maine et Loire), sur 
la falsification des poudres médicamenteuses. + 

3° Une note de M. Noel Thiaville, » pharmacien à St~Dié (Vosges), sur 
des nouvelles préparations pharmaceutiques. i 

4° Des questions relatives à Vexercice de la pharmacie. 

5° Une note de M. Mahier, Perses à Chateau-Gontier, sur le sirop 
de chlorure de sodium. | 

6° Une note du même, sur le zinc employé dans tinea de Marsh. 

7o Une lettre de M. Righini, avec une note sur diverses falsifications. 

8° Une lettre de M. Dubois, sur la répression du charlatanisme. — 

9° Une lettre de M. Labordette, avec d’une pour 

suppositoire. 
40° Une lettre de M. élève en pharmacie sur les visites des 
jurys médicaux. | 

11° Une lettre d'un pharmacien de L...., qui nous demande des ren- 
seignements sur ce que doit faire le pharmacien qui est géné dans 
l'exercice de sa profession , par des religieuses exerçant illégalement la 
pharmacie. Nous ne pouvons que conseiller à ce pharmacien, de sommer 
_judiciairement cea dames de cesser la vente des médicaments, et si elles 
n’obtempérent pas à cet acte judiciaire, de les attaquer devant les tribu- 
naux; nous le renvoyons en outre à la consultation rer dans let. 8 
du Journal de Chimie médicale 1842, p. 527. 

12° Une lettre de M. Driot , pharmacien, qui nous fait PAS que 
_des accidents graves ont été déterminés par un savon qu'il nous envoye. 


— 
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L'examen que nous avons fait de ce savon, fait voir qu’il contient une très 
grande quantité d’alcali caustique, qui a réagi sur les mains des per- 
_sonnes qui en ont fait un usage prolongé. Déjà un fait semblable avait 
été Srmmreorane au conseil ae salubrité et avait été le sujet d'un rap- 
port. 
13° Une lettre de M. S., qui nous fait connaitre qu "ayant 
demandé à un pharmacien bien connu, de l'extrait de quinquina rouge, 
_ on lui avait envoyé deux extraits dans le même pot, l'extrait qui était à 
da partie supérieure était coloré en rouge, celui qui était dessous était 
brunatre. M. S. nous donne le nom du vendeur; mais comme le fait ne 
pourrait être prouté fee oe nous sommes dans la ae 
44° Une lettre d’un pharmacien, qui nous démande premiérement si 


un prêtre peut exercer la médecine et la pharmacie; nous répondrons à 


‘notre collègue : 1° que nul ne peut exércer la pharmacie s’il n’est phar- 
macien et sil n’a son diplômes 2° ga'ilen est de méme pour la médew 


cine ; 3° qu'il trouvera dans notre Journal, des faits qui constatent la 


condamnation de prétres qui s'étaient ures a de la 
_ médecine et de la pharmacie. 


Secondement si un pharmacien peut être gréffier d’un juge de paix? 


Nous répondrons qu’un cumul semblable ne peut être permis et qu'il 
faut que la personne se résolve à être pharmacien seulément, ou unique- 
ment greffier, c'est À l'autorité muñicipale à ne pas souffrir une telle 
illégalité. En effet; Oh se deihandera” si le pharmacien peut exercer sa 
profession de phatriäcien lorsqu'il sera au greffe, et réciproquement. . 

15° Une lettre d’un de nos collègues qui demande des renseignements 
sur les mesures à prendre relativement à des élèves qui, ayant huit ans 
de pharmacie et n’ayant que vingt-deux ans, sont exclus par l'ordonnance 
et dans l'impossibilité de se faire recevoir. Nous ‘répondrons à cé col- 
légue : que nous ne‘savons rien à cet égard, et que toutes les réclama- 
tions doivent être adressées à M. le ministre de l’instruction publique. 
La lettre de ce collègue contient le passage suivant, passage qui est 
d’une très grande exactitude : que la pharmacie est dure à exercer ; 
quelle responsabilité? que n'exige:t-on pas du pharmacien? et cette 
protection qui lui est si bien acquise par tant de peines et de soins, il ne 
la voit jamais venir !! 


16° Deux lettres de deux de nos Le qui nous Les des rene 


| 
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seignements sur la vente des sangsues et des farines de lin et de mou- 
tarde, par des personnes autres que pardes pharmaciens. Nous répondrons | 


que nous ne voyons aucun moyen}jusqu'à présent pour interdire Ja vente 
de ces objets aux personnes désignées dans les Jettres ; il nous semble 


cependant qu'il serait convenable que tout médicament ne fût vendu 
que par un pharmacien, mais comment faire établir ce principe si juste? 

17° Une lettre d’un de nos abonnés qui nous demande des renseigne- 
ments sur le mode à suivre pour analyser le charbon animal. Le travail 


_ de M. Lassaigne, inséré dans ce numéro, répond à la question de-notre 


18° Une lettre de l’un de nos abonnés, relative aux remèdes secrets. 
Nous en publions quelques pages, parce que ces pages peuvent servir à 
éclairer la religion de quelques persounes, — 


TRAITÉ DE THÉRAPEUTIQUE ET DE MATIÈRE MÉDICALE 
Par M. A, TROUSSEAU , professeur de thérapeutique et de matiére médi- 


| cale à la Faculté de médecine de Paris , chevalier de la Légion-d'Hon- 
neur, et par M. H. PIDOUX, docteur en médecine. sé 


Deuxième édition , revue et entièrement refondue à 2 forts volumes 
in-8° de plus de 1700 pages chacun, avec indication des doses exprimées 
en poids décimaux et poids anciens, suivis d’un complément renfermant : 

1° La table analytique et raisonnée de l'ouyrage. 

2° Un Mémorial thérapeutique détaillé renvoyant au Traité. 

_ 8° Un Abrégé de l’art. de formuler. Prix : 21 fr. | 

Le complement de neuf feuilles in-8° se vend séparément, 2 fr. 


Paris, chez BECHET pese, libraire-éditeur, pe de l'École de Méde- 
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